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S A M E D I 4 A o U T 178 I.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

L E s ' C A P R I c E s O & L A M E R ,

Fable. -

V, E N s ſur mes flots unis, ſur ce tapis ſi pur

Qu'émaillent à l'envi l'or, l'argent & l'azur ;

Viens ſur ta légère nacelle

Viſiter mes brillans États ;

Les vents te prêteront leur aîle,

Les zéphirs empreſſés épargneront tes bras.

Berger, quitte-moi ta fougère,

Ta houlette, ton chien, ton troupeau, tout le train

Qu'offrent-ils à tes yeux de ſi digne de plaire ? " -

Laiſſe-moi t'enrichir des tréſors de mon ſein.

Crois-en ce doux ſouris; tranquille en ta carrière,

Je me charge de ton deſtin.

Ainſi parloit d'un air ſerein,

A ij
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La Mer au jeune Athis, aſſis ſur ſon rivage. 4

Tu te réponds de moi, dit le Berger ſauvage, r

Mais ta douceur en vain me careſſe & m'engage, .

Si perſonne, à ton tour, ne me répond de toi.

L'expérience me rend ſage,

Et me pénètre encor d'un ſalutaire effroi ;

Trop ſouvent, & mon cœur frémit à cette image, -

De ces bords où je ſuis, j'ai vu les ſombres fiots,

En proie aux fureurs de l'orage, --

Engloutir à la fois rochers & Matelots, |

Et le Pilote & l'Équipage :

-

Et leurs triſtes débris épars ſur ce rivage -

Me démontrant la foi qu'on doit à tes propos,

M'ont appris à chérir les charmes du repos.

ÉGALITÉ de mœurs, douceur, vertus chéries, - .

Vous charmez les mortels, vous enchantezles Dieux!

Mais, ô d'un cœur capricieux

Funeſte accès! faut-il que tu maries

L'affreux tartare avec les cieux ?

J'ai vu mainte Beauté changer ſes blonds cheveux

Contre les ſerpens des furies. -

( Par M. J. de L. Y. C. deSt. J. on Ch. )
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| SA 1 NT-MÉ R 1 c E E T CA M 1 L L E ,

Anecdote.

SAIsr- MÉRIcE avoit du goût pour les

voyages. Il vifita, eu du moins il courut

bien des pays ; car il voyageoit en François.

Jl finit ſes courſes par l'Italie. Là, plus jaloux

de s'amuſer que de s'inftruire , les monu

mens des vieux Romains l'occupoient bien

moins que les charmes des jeunes Romaines ;

il paſſoit beaucoup moins de temps à con

ſulter les Savans & les Artiſtes, qu'à gagner

des duègnes ſévères & à tromper de vieux

jaloux ; enfin, ſes mémoires ſur ſes voyages

ſe réduiſoient à peu-près à la liſte de ſes

bonnes fortunes.

Son cœur, qui voyageoit beaucoup plus

ſouvent que lui, parut enfin ſe fixer. On a

beau ne chercher que des conquêtes, on finit

par ſe laiſſer conquérir; arrive le moment

d'aimer ; & l'Amour finit le règne de la fa

tuité comme de la coquetterie. C'eſt à Ca

mille qu'il étoit réſervé de ſubjuguer Saint

Mérice. Camille avoit à peine quinze ans ;

mais dans le pays où elle étoit née, la Na

ture n'aime pas à perdre du temps : on

aime le plus tôt & le plus tard poſſible. Dans

ees climats, moins propres à la coquetterie,

une jeune perſonne y ſent l'amour avant le

projet de l'inſpirer.

- A iij
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Camille étoit une brune des plus piquan

tes. Sa taille étoit médiocre, mais des mieux

faites. J'ignore ſi elle deſcendoit de cette

fameuſe Italienne nommée Camille, qui

couroit ſur les épis ſans les courber; mais il

ſemble qu'elle auroit pu en faire autant,

tant elle étoit ſvelte & légère. De grandes

paupières noires s'abaiſſoient de temps en

semps ſur les plus beaux yeux du monde,

comme pour en tempérer l'éclat; ſa bouche,

qui n'étoit un peu grande que pour laiſſer

mieux voir les plus belles dents poſſibles,

étoit fraîche, amoureuſe, & rien ne pour

roit exprimer le ſourire qui en ſortoit. Enfin

toute la perſonne de Camille formoit un de

ces enſemble qu'on n'admire pas, mais qui

«nflamment d'abord. .

C'eſt dans une Égliſe que Saint Mérice la

vit pour la première fois. Les agréables à

Romt vont dans les Égliſes, comme ceux

de Paris vont à l'Opéra. Après l'y avoir vue

une fois, il ne faut pas demander s'il y re

vint. La vue de cette belle avoit allumé ſes

ſens, comme à l'ordinaire; mais ce qui arri

voit alors pour la première fois, le charme

avoit paſſé juſqu'à ſon cœur. Il fit parler ſes

yeux, qu'on entendit à merveille.Dans cette
contrée , où les ſurveillans & les jaloux em

pêchent ou abrègent ſi fort les converſations

amoureuſes , le langage des yeux eſt bien

perfectionné. Un coup - d'œil propoſe le

cœur, la main, la fortune , un coup-d'œil

accepte & indique preſque les moyens de
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réuſſir. On y fait mieux : le temps des épreu

ves que la beauté impôſe aux amans eſt fort

limité ; les préliminaires n'y traînent jamais

en longueur; & comme la difficulté de s'en

tretenir eſt-là plus grande qu'ailleurs , unè

belle veut bien travailler elle-même à ſur

monter les obſtacles. Par-tout où l'Amour

eſt eſclave, il eſt auſſi plus compatiſſant ; &

il vaut encore mieux qu'une belle faſſe les

avances que ſi perſonne ne les faiſoit.

Ce code galant étoit déjà familier à Saint

Mérice. Il ſavoit que ſouvent, en ſortant

d'un lieu public, vos yeux avoient à peine

dit j'aime, qu'un meſſage amoureux venoit

vous annoncer que vous aviez plu. C'eſt ce

qui lui arriva juſternent la ſeconde fois qu'il

eut parlé des yeux à Camille. Dès qu'il

ſut qu'il pouvoit oſer , les concerts noc

turnes , les déguiſemens , les eſcalades, il

épuiſa tout l'arſenal amoureux, & ce ne fut

pas en vain. Camille vivoit dans l'eſclavage

le plus rigoureux ; double raiſon pour s'en

affranchir. Enfin, malgré tous les obſtacles,

les perſécutions, les grilles , les verroux,

nos deux amans parvinrent à ſe donner

l'anneau ; c'eſt un uſage introduit chez les

peuples Italiques, qui en donnant auxparens

le droit de refuſer leur conſentement à leurs

filles , donnent à celles-ci la faculté de s'en

paſſer.

Saint-Mérice & Camille, devenus époux,

réſolurent de quitter un pays où ils ne pou

voient s'aimer librement; & ils ſe décidèrent

· A iy
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à venir en France. Ils arrangent tout pour

leur départ ; & voilà nos deux époux qui

s'acheminent vers Paris. Avant de les mon

trer ſur ce nouveau théâtre, j'ai beſoin de

réclamer la confiance de mes Lecteurs, qui

ſeront tentés de trouver romaneſques & fa

buleux les détails que je vais leur raconter.

Pour conſerver de la vraiſemblance aux

amours de Camille, j'ai beſoin d'avertir

que les mœurs Italiennes ne reſſemblent

nullement aux uſages Pariſiens. Qu'en Italie

l'amour eſt toujours plus eloigné de l'indul

gence que de la tyrannie ; qu'il y eſt moins

eſclave des bienſeances; & que ſi l'on peut

dire qu'à Paris on aime mieux, il faut con

feſſer auſſi qu'en Italie on aime davantage.

Mais cette liberté que Saint-Mérice &

Camille étoient venus chercher en France,

ils ne devoient pas ſi-tôt en jouir. La for

tune de Saint-Mérice dépendoit d'un vieux

oncle qui jouiſſoit à Paris d'une très-grande

fortune. Son nom étoit Saint-Géran. Il ai

moit ſon neveu; mais il étoit impérieux &

opiniâtre; & s'il avoit ſu que Saint-Merice

ſe fût marié ſans ſon aveu, il n'auroit pas

manqué de le déshériter. Ce dernier le con

noiſſoit trop pour en courir le riſque. Auſſi

en arrivant à Paris, il prit toutes les précau

tions imaginables pour lui dérober cet im

portant ſecret. Mais la jalouſe Camille n'é-

toit pas d'humeur de ſe ſéparer de Saint

Mérice. Il fallut choiſir un appartement

aſſez ſpacieux & aſſez commode pour pou
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voir y loger Camille, & avoir l'air d'y vivre

en garçon. Cetre co-habitation faiſoit grand

plaiſir à Camille, mais cile ne ſufhſoit point

pour guérir ſes inquiétudes amoureuſes.

Saint-Mérice étoit obligé de ſortir, & elle

ne pouvoit l'accompagner. Cette gêne la

mettoit au ſupplice. Enfin, elle n'a point de

repos qu'elle n'ait imaginé un moyen pour

ſuivre par-tout ce qu'elle aime. Ce moyen,

Meſdames, n'eſt pas facile à deviner , &

quand vous l'auriez trouvé, avec le deſir

d'en faire uſage, je doute que vous euſſiez

pu vous y réſoudre. C'eſt ici, encore une

fois, que j'ai beſoin de dire à mes Lecteurs

que je peins des mœurs étrangères.

Un§ que Saint-Mérice étoit rentré de

bonne heure, ce qui lui arrivoit ſouvent

pour éviter des reproches, Camille le prit

par la main, & le regardant tendrement :

Mon ami, lui dit-elle, j'euſſe été trop heu

reuſe ſi, avec le bonheur de poſſéder ton

amour, j'avois eu la liberté d'en jouir publi

quement. La fortune, ton intérêt s'y op

poſent ; il faut bien que mon cœur y re

nonce. Mais quand tu es forcé d'aller te

IllOIltI'CT§ Ville, c'eſt malgré toi ſans

ute que tu me quittes.Tu dois donc par

donner ſi j'ai rêvéau moyen de guérir mes en

nuis ( elle n'oſa dire mes craintes ); quel

que étrange que ce moyen te paroiſſe, j'eſ

ère, ô mon tendre ami, que tu voudras

† y ſouſcrire; il m'eſt inſpiré par l'amour

(elle pouvoit ajouter, & par la jalouſie).

- A v .2



I © M E R C U R E

Saint-Mérice alors la pria de s'expliquer,

& Camille continua ainſi : Quand tu ſors,

mon ami, un domeſtique ſuit tes pas. Tan

dis que je pleure ici ton abſence, ce domeſ

tique t'accompagne par tout ; il te voit,

t'entend, tu lui parles quelquefois... Son

bonheur me fait envie. Saint Mérice, j'en

jouirois, ſi tu voulois... Perſonne ne me

connoît ici... laiHe moi prendre ſes habits :

que je puiſſe t'accompagner en tout lieu.

Je te ſerai par tout ailleurs un ſerviteur auſſi

obéiſſant que je te ſuis ici maîtreſſe & épouſe

fidelle. .

· Qu'on ſe repréſente la ſurpriſe de Saint

Mérice. Quoiqu'il fut touché de cette nou

velle preuve d'amour , il repréſenta à

Camille les dangers d'un projet auſſi haſar

deux ; mais elle lui jura ſi fort que ſa bou

che ni ſes yeux ne le trahiroient jamais,

lui parla ſi tendrement, & lui fit tant de

careſſes ! elle employa juſqu'aux larmes ;

car elle ne defiroit rien foibiement. Enfin

Saint-Mérice fut obligé de céder , & de

donner les mains à ce bizarre projet. Ce ne

fut pas ſans bcaucoup de peine qu'ily conſen

tir. Sans doute il avoit de la répugnance à

faire ſon valet de ſa§ de ſà

femme, mais peut être auſſi étoit-il un peu

fâché d'en faire un eſpion de ſa conduite.

Saint Mérice étoit amoureux ; mais il étoit

François, il aimoit ſa liberté, & plus d'une

fois il s'étoit plaint de la jalouſie de Camiile,

quoiqu'il fût charmé de ſon amour. -
" - -

*
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• Quoi qu'il en ſoit, ſon projet ne fut pas

plutôt adopté, qu'il fallut s'occuper de

l'exécution. On lui fait bien vîte un habit,

& voilà Camille en Jocquai. O comme elle

fut enchantée de ſa métamorphoſe, la pre

mière fois qu'elle ſortit avec Saint-Mérice !

on ſe doute bien qu'il avoit ſoin d'adoucic

ſon ſervice autant qu'il étoit poſſible, mais

on eût dit que Camille avoit ſuivi un Maître

toute ſa vie.Cependant ce plaiſir étoit ſouvent

empoiſonné. Elle ſervoitSt-Mérice à table; &

ſi elle étoit attentive à tous ſes beſoins, elle

ne l'étoit pas moins à ſes propos, à ſes ré

ponſes, à ſes regards même & à ceux qu'on

lui adreſſoit. Quoique Saint Mérice s'obſer

vât, la jalouſie de Camille étoit ſi inquiète

qu'il falioit bien peu de choſe pour l'alar

mer. Souvent même on s'appercevoit de ſon

humeur, quoiqu'on fût loin d'en ſoupçon

ner la†

L'amoureux Jocquai ne négligeoit rien qui

eût rapport à ſon ſervice; il n'oublioit pas le

moindre détail , il donnoit même des ſoins

à ceux qui étoient aſſis auprès de ſon Maître,

ſur tout ſi c'etoit un homme ou quelque

vieille femme. Mais malheur à la jeune ou

jolie perſonne qui, placée à côté de Saint

Mérice, ſe ſeroit permis quelque agacerie !

Elle auroit bien pu mourir ou de faim ou de

ſoif, que le jaloux ſerviteur ne lui auroit

offert ni un morceau de pain ni un verre

· d'eau. - -

Rien n'humilioit Camille. Saint-Mériçe

- A vj
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auroit voulu l'empêcher au moins de monter

derrière la voiture; mais Camille avoit voulu.

s'y ſoumettre, & avoit ſupplié St-Mérice de

ne pas s'y oppoſer.Comme c'étoit pour elle

une occaſion de lui donner la main, ſoit

pour monter, ſoit pour deſcendre, c'étoit,

diſoit-elle, un plaiſir dont elle eſpéroit qu'on

ne voudroit pas la priver. C'eſt ainſi qu'elie

ſavoit ſi bien motiver ſes volontés , qu'il

falloit les adopter comme des loix auſſi

juſtes que raiſonnables. -

Un ſouper qui n'avoit pas fait plaiſir à

Camille , faillit occaſionner un éclat. Elle

avoit vu ou cru voir une jeune veuve adreſſer

de tendres regards à Saint-Mérice , qui y ré

pondoit par un ſourire gracieux ; & après le

ſouper, Saint-Mérice dit à ſon Jocquai de ſe

retirer, parce que de la ſoirée il n'avoit plus

beſoin de lui.Cet ordre, joint aux ſoupçons

qu'elle avoit déjà , confirma Camille dans

l'idée que Saint Mérice craignoit un témoin

importun. Son imagination fit du chemin.

Elle exagéra, interpréta tout ce qu'elle avoit

vu ou entendu, & elle conclut que la veuve

& Saint-Mérice étoient d'intelligence pour

la tromper. La tête de Camille s'enflamme ;

elle n'eſt plus la maîtreſſe de ſes tranſports

jaloux, & elle ſe propoſe, pour confondre

ſon infidèle , d'exécuter un projet qu'elle

ſeule pouvoit concevoir. Au lieu de rentrer

auſſitôt, elle attendit dans la rue le moment

du départ. Quelque tems après elle vit arri

ver un fiacre vuide qui pouvoit fort bien
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être pour la veuve, car elle n'avoit pas de

voiture. Elle n'examine plus rien; elle veut

les ſuivre; car elle ne doute point queSaint

Mélice ne reconduiſe ſa nouvelle conquête.

Mais il fait clair de lune; elle craint d'être

reconnue. Son parti eft pris , quel qu'en

ſoit le danger. L'énergie des paſſions centuple

les forces du corps; par elles on vient à bout

de tout , parce qu'on ne redoute rien. Cn a

vu que Camille étoit ferme & hardie dans

ſes réſolutions. En voici une nouvelle preuve

qui ne le cède point aux premières. Elle

aborde le cocher, le gagne à force d'argent,

s'affuble d'une large redingote qu'il avoit, &

monte ſur ſon ſiege pour mener elle-même

- la voiture. Un moment après deſcend en

effet Saint-Mérice ; mais la perſonne qu'il

reconduit n'eſt pas la jeune veuve ſi formi

dable; c'eſt une vieille, très-vieille femme,

incapable de donner de la jalouſie même à

Camille. Celle-ci ſentit alors qu'elle avoit

fait une étourderie ; mais il n'étoit plus

· tems de reculer. Elle prit les rênes en main,

& s'achemina vers la rue qu'on venoit de lui

indiquer. Ce ne fut pas ſans peine qu'elle y

arriva. Elle regarda comme fort mal employé

l'argent qu'elle venoit de donner; & elle ſe

· promit bien de ne jamais conclure aucun

marché avec un Cocher de fiacre , avant

de ſavoir à coup sûr quelle femme il doit

1laCIlCT.

La courſe finie, tandis que Saint-Mérice

donnoit la main à ſa Dame juſqu'à ſon ap
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partement, Camille ſe mit à rendre au Co

cher, qui avoit toujours ſuivi ſa voiture,

& ſa redingote & ſon ſiége. Mais Saint

Mérice pcrdit ſi peu de temps pour remet

tre la vieille Dame chez elle, qu'il arriva

juſte au moment où Camille & le Cocher

· changeoient d'habit. Il s'approcha pour

éclaircir cette aventure; & il reconnut Ca- .

mille qui, ne pouvant ſe tirer d'affaire au

trement, & voulant éviter un éclairciſſement

très-peu néceſſaire, ſe hâta de lui dire qu'elle

lui raconteroit tout. - -

Quand ils furent de retour chez eux, Ca

mille avoua tout en effet. Mais avec quelle

tendreſſe elle demanda pardon de ſon extra

vagance ! c'eſt ainſi qu'elle qualifioit elle

même cette lubie. Telle étoit Camille : ſi ſès

ſoupçons tyranniſoient ſon amant, comme

ſon cœur ſavoit le rendre heureux! Ses tranſ

ports amoureux effaçoient bien les torts de

ſa jalouſie. Enfin, Saint-Mérice, qui aimoit

toujours ſa Camille, lui faiſoit de juſtes re

proches; mais il convenoit qu'il n'avoit ja

mais été ni fi tourmenté ni ſi heureux. Ce

pendant il lui repréſenta les dangers d'une

jalouſie auſſi effrenée, & Camille lui promit

d'être plus raiſonnable.

A la fin le vieux oncle mourut. St-Mérice de

venu riche & indépendant renouvela, avoua

publiquement ſon mariage ; & Camille

n'ayant plus rien à deſirer, pouvant ſuivre

par-tout ſon époux , ſe crut guérie de ſes

tcrrcurs. Mais c'étoit un feu qui couvoit

-
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ſous la cendre, & qui fut encore ſujet à plus

d'une exploſion. Cependant Saint-Mérice la

prêcha tant, elle eut d'ailleurs, dans ſon

nouveau genre de vie, tant de ſujets de diſ

tractions , que ſa jalouſie devint moins

bruyante. Elle forma des liaiſons d'amitié ;

· elle vit les Spectacles, courut les bals; d'ail

leurs, l'habitude de voir le monde & de

vivre à Paris, lui fit regarder comme un de

voir ſacré ce qu'on appelle politeſſe. Elle

s'aſſervit aux bienſéances, & garda à Saint

Mériceun amour plus confiant. Mais l'amour,

eſt-ce bien - là le mot que je devois em

ployer? Eſt ce bien la raiſon qui changea le

cœur de Camille : Hélas! je dois avouer que

non. Elle laiſſa ſortir, il eſt vrai , Saint

Mérice ſur ſa bonne-foi ; elle reçut à ſa

table des femmes charmantes ſans témoi

gner les moindres alarmes , les longues

abſences, même nocturnes, de Saint-Mé

rice, ne lui arrachoient plus aucun repro

che; elle lui permit d'être poli, galant même

envers tout le monde; mais, puiſqu'il faut

le dire, elle ceſſa d'être jalouſe de Saint

Mérice, parce qu'elle ceſſa de l'aimer : car

on prétend qu'elle forma de ſon côté plu

fieurs intrigues galantes; qu'elle eut enfin ce

qu'on nornme des goûts, des fantaiſies : en

un mot, ſi par l'habitude de vivre dans cette

Capitale elle vint à bout de ſe guérir de ſa

jalouſie, elle y perdit auſſi ſon amour, plu

ſieurs vertus.... & c'eſt ainſi qu'on ſe cor
rige à Paris. - . ' •'
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt Perche, pris dans

ſes différentes acceptions : Perche (le ) Pro

vince de France; Perche (branche d'arbre),

Perche, poiſſon, & Perche, meſure ; ceux

du Logogryphe ſont : Je vous aime.

É N I G M E.

Q U E L eſt ce grand parleur dont le rôle commode,

N'exigeant point de ſens, eſt ſi fort à la mode ;

Et qui, ſans réfléchir à rien de ce qu'on dit,

Vous répond cependant parce qu'il réfléchit ?

( Par M. de Haroque, Capitaine en Second

au Régiment de Baſſigni. )

L O G O G R Y P H E,

En réponſe à celui du Mercure précédent.

EN vérité, Ramir, vous êtes fou ! Comment ?s

Je vous demande ingénûment

Quelques vers bien obſcurs, mais ſans nulle malice,

Qui puiſſent amuſer mon eſprit ſeulement,

Et je vois qu'à mon cœur, par un rare artifice,

Votre beau calambour s'adreſſe poliment !

Ah! que je ſaurai bien, pénétrant ſa fineſſe,

Garantir ma ſimplicité !
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Vous penſiez qu'au-deſſous de votre docte Pièce,

Que vous aviez ſignée avec ſoupleſſe,

J'allois écrire, & ſans trop y penſer,

Les énergiques mots.... que je connois ſans doute.

Chaſſez ce vain eſpoir; prenez une autre route ;

Mirza, Pſyché, Doris pourront yous les tracer.

Pour moi, de votre tour je ne ferai que rire ;

Et puiſque vous avez occupé mon loiſir

Par un poétique délire,

Donnez-moi ma revanche : expliquez-moi, Ramir,

Ce qu'en réponſe très-honnête,

Philis vous propoſe ſans art. ...

Trois mots auſſi, qui me viennent en tête,

Trois mots pris au haſard,

Compoſent mon facile emblême.

Le premier, qui tout franc , marque un peu trop

d'apprêt,

Eſt cérémonieux , & même

Je ne le dirai plus avec vous, s'il vous plaît.

D'une lettre bizarre, & qui toujours couronne

Notre alphabet François, le ſecond a le ſon.

Le troiſième, adjectif, qui vant le plus beau nom,

Eſt un titre chéri que la tendreſſe donne,

Que tout adorateur -

• Deſire avec ardeur,

Et que vous deſirez, Ramir, plus que perſonne.

Je me trompe.... ce titre eſt le vôtre aujourd'hui :

Il eſt digne de vous, ſoyez digne de lui.

( Par Mademoiſelle . ... )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉLoGE de Louis Dauphin de France , père

du Roi. Diſcours qui a reviporté le Prix

· propoſe parune Societé amie de la Religion

& des Lettres, par M. l'Abbé Boulogne. .

Nil opis externa cupiens, nil indiga laudis

Divitiis animoſa ſuis. . . .. . .. Claudien.

A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins, au coin de la rue

Pavée. -

- Cºrre Société ne s'eſt encore annoncée au

Public que par le Programme qui a préparé

ce Diſcours. On n'en connoît pas les Mem

bres ; mais on doit les remercier d'une inſti

tution qui peut être utile aux talens, & ac

quitter la reconnoiſſance publique envers

les grands Hommes dont ils demanderont

l'Éloge. On doit les remercier même de l'eſ

pèce de rivalité qu'ils paroiſſent avoir deſſein

d'établir entre les concurrens qui ſe diſpu

teront ce nouveau prix d'éloquence, & ceux

qui briguent par leurs Ouvrages celui de

l'Académie Françoiſe. La rivalité dans les

Arts eſt toujours noble en ſoi, & bonne

dans ſes effets ; il n'y a que les querelles &

l'envie qui ne valent rien. Il paroît encore

que cette nouvelle Société ſe propoſe un but



D E F R A N C E. 19

particulier, celui d'appeler l'éloquence ſur

des ſujets plus ſpécialement rcligieux , &

c'eſt encore un bien. Elle pourra devenir une

école où ſe formeront & s'annonceront les

Orateurs de la chaire. Elle affeéte de ne

reſſembler en rien à l'Académie Françoiſe ;

elle ne juge pas les Ouvrages qu'on lui pré

ſente, elle les fait juger. Cela revient au

même, pourvu que les Juges ſoient bons.

M. l'Abbé de Boulogne , Auteur du Diſ

cours couronné, nous aſſure, dans ſa Pré

face, qu'ils ſont auſſi recommandables par

leurs vertus que par leurs lumières. Il a craint

ſans doute, après cet éloge, de bleſſer leur

modeſtie, en les nommant. Les Journaux

ont été moins diſcrets. Ils nous ont appris

qu'une partie des juges de M. l'Abbé de

Boulogne avoient été MM. Groſier, Royoa

& Geoffroi.

On n'a bien connu M. le Dauphin qu'à ſa

mort ; & l'impreſſion de ſa perte en a été

· encore plus douloureuſe. Auſſi on ſent dans

ſes éloges funèbres qu'ils n'ont pas été ac

cordés à ſa mémoire uniquement, comme

une partie de cette pompe avec laqueſle la

dépouifle d'un Prince deſcend dans le tom

beau. On entend dans la voix de l'Orateur

l'accent de la douleur publique. '

Parmi ces Éloges, on doit particulière

ment diſtinguer l'Oraiſon Funèbre de M.

l'Abbé de Boiſmont. Cet Académicien s'eſt

fait une grande réputation dans ce genre ,
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ainſi que M. l'Évêque de Senez; mais, ce

me ſeinble, par un genre de talent tout dif

ferent. Ils ont tous deux la principale qua

lité de l'Orateur, la ſenſibilité de l'aume ;

mais la ſenſibilité dans M. l'Évêque de Sénez

ſe ſaiſit des événemens pour les raconter

avec émotion, dans M. l'Abbé de Boiſmont,

pour les peindre avec grandeur , le premier

attache plus ſon ame aux ſcènes qu'il re

trace, le ſecond y porte encore tout ſon

eſprit , l'un a un ſtyle plus vrai , l'autre,

un ſtyle plus habile ; l'un, comme on la

dit de Boſſuet , ne ſait qu'être éloquent ;

l'autre, comme on pourroit le dire de Flé

chier , oublie trop que l'art doit ſe re

tirer dès que le génie s'éveille, & ſur tout

u'il doit toujours ſe cacher. L'éloquence de

l'un eſt plus celle d'un Pontife, l'éloquence

de l'autre eſt plus celle d'un Homme de

Lettres.

Quant à l'Oraiſon Funèbre de Dauphin,

par M. Thomas, j'oſerai dire que ſa divi

ſion ne me paroît ni ſimple ni heureuſe,

que la marche du diſcours eſt un peu con

fuſe, que le ton genéral a trop le défaut du

genre, la pompe & le luxe des louanges ;

mais on trouve dans cet Ouvrage de beaux

mouvemens, de grands tableaux, des ex

preſſions pleines de force & d'éclat, des ap

plications très-heureuſes des textes ſacrés..

L'Orateur , qui a aſſocié ſa gloire à celle

des grands Hoinmes qu'il a célébrés, s'eſt
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livré auſſi au plaiſir, digne de ſon ame, de

parler à ſa Patrie du Prince qu'elle plèuroit.

Son Éloge eſt plus philoſophique qu'ora

toire. H prouve & il perſuade en même-tenmps

le mérite du Héros , & peut être eſt ce là

la ſeule manière de bien louer. M. Thomas

a donné encore un mérite de plus à ſon Diſ

cours, en retraçant les travaux d'un Prince

qui avoit paſſé quinze ans de ſa vie à ſe

rendre digne de régner ; il a fait le tableau

de toute l'inſtruction qui convient à un Roi ;

& cet éloge, par les vertus du Héros & par

les idées de l'Écrivain, mérite cette gloire ſi

noble d'entrer dans l'éducation des Princes ;

mais, pour dire ma penſée entière, le ſtyle

a encore, dans cette partie de l'Ouvrage,

quelques-uns des défauts que l'on a repro

chés aux premiers écrits de M. Thomas, &

l'exécution n'eſt pas toujours auſſi belle que

le deſſin. Mais le talent s'épure, ſe fortifie

& s'embellir à meſure que l'intérêt du ſujet

s'augmente. Dès que l'Orateur eſt arrivé ati

lit de mort du Dauphin , ſon éloquence

s'épanche avec cette effuſion d'une ame que

chaque objet dont elle eſt frappée , chaque

ſoupir, chaque parole qui lui échappe at

tendrit encore davantage. Il vous tient long

temps attaché à ce lit de douleur, où tant de

ſcènes touchantes ſe renouvellent de mo

mens en momens, où la ſérénité de la vertu,

la douee confiance de la Religion tempêrent

tout ce qu'il y a d'amer & de pénétrant dans,

les dernières éſpérances de la Maiſon Royale
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qui finiſſent, dans les lamentations publi
ques qui arrivent , & dans cette mort qui

s'achève ſi lentement. Il vous montre ces

vaſtes palais qui ſe couvrent de deuil, & que

l'on fuit comme la maiſon de la mort ; il

vous promène au milieu d'une Cour ſincè

rement affligée, pour vous arrêter à un Roi

qui pleure ſon† à un Roi qui joint la

majeſté de l'âge à celle du trône, & qui dit

à un enfant, qu'il ſoulève entre ſes bras : .

Vous êtes donc mon ſucceſſeur. Alors ſe ré

pand la fatale nouvelle; un ſeul mot ſe pro

nonce, il n'eſt plus , & la conſternation rem

plit des villes immenſes , les campagnes la

reçoivent, la prolongent, la portent dans

des chaumières, où l'on ne ſait ce que c'eſt

que les Rois, & où ils ſont pleurés, pour

peu qu'ils ſe ſoient informés de la deſtinée

du pauvre, & qu'ils aient prononcé avec

compaſſion l'éternel mot de la misère du

peuple. Je ne penſe pas que cet Éloge ſoit

égal à ceux de Deſcartes & de Marc-Aurèle;

mais il me ſemble qu'il y a peu de morceaux

dans les Anciens & les Modernes où l'on

ſente plus l'intérêt des grands événemens &

le charme des douleurs que dans cette fin du

Diſcours.

| On a lieu de s'étonner que M. l'Abbé de

Boulogne n'ait rien dit de ces deux Ouvrages

dans ſa Préface, & qu'il les ait déſignés dans

ſon exorde d'une manière peu honorable.

| Nous n'établirons pas de comparaiſon

entre ces Diſcours & celui de M. l'Abbé de
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Boulogne. Il ne prétend pas ſans doute s'être

élevé, dès ſon premier Ouvrage, au-deſſus des

deux Orateurs qui ont fait l'Éloge de M. le

Dauphin dans la maturité de leur âge & de

leur talent ; cela pourroit être cependant ,

mais cela n'eſt pas; il n'y a que l'eſprit de

parti qui puiſſe ſoutenir le contraire. Le

Diſcours de M. l'Abbé de Boulogne n'en a

§ moins de mérite , & n'en fait pas moins

ien augurer de ſon talent. Nous ne diſli

mulerons pas cependant qu'il n'ait de grands

défauts; mais il offre auſſi des beautés vraies,

des beautés peu communes; c'eſt-là ce qu'il

faut voir avant tout dans tous les Ouvrages :

c'eſt une grande faute dans la Critique que de

donner toujours une grande importance au

nombre, & même au caractère des défauts.

M. l'Abbé de B. s'eſt aſſervi au Program

me donné : on vouloit que M. le Dauphin

füt peint comme un Prince dont la religion a

conſacré les vertus, & dont la première a été

de ſe dérober à l'admiration de ſon ſiécle.

L'Orateur a cru devoir diviſer ſon Diſ

cours ſuivant ces deux idées ; & en ceci il

s'eſt mépris ſur l'intention même du Pro

gramme, qui indiquoit les points de vue

ſous leſquels la Société vouloit que le ſujet

fût toujours conſidéré, mais qui ne preſcri

voit pas ce partage dans le Diſcours.

: Cette erreur a beaucoup nui au Diſcours,

conmme toutes les erreurs quf tiennent au

fond même du ſujet. Mais il y en a une bien

plus conſidérable dans le Programme, & qui

. • ,
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a été bien plus funeſte encore au talent de

l'Orateur. Le Programme demande que l'on

regarde comme la première vertu du Dau- .

phin de s'être dérobé à l'admiration de ſon .

ſiècle.

Cela me paroît abſolument faux en logi

que & en morale.

D'abord il n'y a point de vertu à ſe dé

rober à l'admiration de ſon ſiécle. On peut

l'obtenir, & même la deſirer, ſans manquer

à la vertu. -

, Il eſt mieux encore de la mériter ſans la

deſirer. La vertu en eſt plus pure & plus

aimable ; on annonce que l'on fait le bien

par un goût naturel, & que l'on ne croit

avoir fait que des choſes très-ordinaires, lorſ

qu'on en a fait de très-belles : c'eſt là la mo-,

deſtie ; mais la modeſtie ne ſe dérobe pas à

l'admiration ; elle ne la cherche ni ne l'évite ;

elle n'en a pas beſoin, mais elle n'en a pas

peur ; elle s'en étonne, mais elle en eſt tou

chée. Sans cela, elle ſeroit une affectation,º

une hypocriſie , elle ſeroit un vice & non

pas une vertu. -

En ſecond lieu, on n'a jamais dit, on n'a

jamais penſé que la rnodeſtie fût la première

des vertus. On peut être infinimentvertueux,

& ne pas être préciſément un homme mo

deſte. Les grandes vertus & les grands talens

ont même d'ordinaire une certaine fierté &

une candeur naturelle qui ne ſont ni de l'or

guerl, ni de la vanité, mais un ſentiment

naïf de ſoi-même. En général, la modeſtie

embellit
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embellit les vertus plutôt qu'elle ne les pro

duit, elle eſt naturellement la compagne du

mérite, mais c'eſt de la même manière que la

grâce eſt preſque toujours attachée à la beauté

de l'ame ou du corps. -

En troiſième lieu, la modeſtie d'un Prince

ne doit pas être telle qu'il ne veuille pas être

connu de ſon peuple; il lui importe d'avoir

ſon amour , # confiance, ſon reſpect; &

pour cela, il faut qu'il le laiſſe pénétrer dans

les ſentimens de ſon cœur , dans les vues de

ſon eſprit. La vraie modeſtie pour lui eſt

d'être plus touché de ce qu'il inſpire, que

glorieux de ce qu'il fait. Il me ſemble que

ce ſont-là des idées évidentes & ſenſibles,

& il faut plaindre M. l'Abbé de Boulogne

d'avoir été condamné à les méconnoître ſans

ceſſe. Auſſi on le voit pendant une partie de

ſon Diſcours exalter la modeſtie, qui eſt

plus faite pour être aimée que pour être

célébrée, & reprocher à ſon ſiécle de n'avoir

pas pénétré un mérite dont la principale

gloire, ſelon lui , ou plutôt ſelon le Pro

gramme, auroit été de ſe rendre impéné

trable. Cependant il faut ici de deux choſes

l'une, ou que le Prince ait tort de s'être dé

robé à l'admiration de ſon ſiécle, ou que

ſon ſiécle ſoit excuſable de ne lui avoir pas

prodigué ſon admiration.

Cette diviſion, peu juſte & peu heureuſe,

& ce point de vue principal encore plus vi

cieux, me paroiſſent les cauſes générales des

défauts de cet Éloge.J'aurois trop de peine

Sam. 4 Août 1781. B
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à les diſcuter, ſi je ne commençois par of

fiir au Pubiic les titres de M. l'Abbe de Bou

logne à ſon eſtime, & même ſes droits à une

critique un peu rigoureuſe; car j'ai toujours

cru que le talent ſeul en étoit digne.

L'Orateur, dans ſa première Partie, ob

ſerve le Dauphin dans ſa retraite; cette re

traite qu'il rendoit ſi reſpectable par les ver

tus & les connoiſſances qu'il y acquéroit. Le

ſeul deſſein d'une vie retirée lui paroît quel

que choſe de bien auguſte dans un jeune

Prince. * Quel rôle plus ſublime pour un

Dauphin, que de ſe préparer ainſi, par

» une longue ſolitude, à commander aux

» hommes, que de s'eſſayer en ſecret à por

ter le fardeau d'une grande Couronne; de

faire précéder ſon règne d'un recueille

ment religieux , comme celui qui, dans

un ſilence mêlé de crainte, eſt dans l'at

tente d'un grand événement ! »

Ce dernier trait eſt d'une grande beauté ;

c'eſt une forte impreſſion de l'ame mêlée à

une idée juſte, & une impreſſion de l'ame

exprimée par une image ſimple , vaſte &

majeſtueuſe. - -

La ſeconde Partie me paroît ſupérieure à

la première par un plus grand nombre de

beautés.

L'Orateur aſſenti tout ce qu'il y avoit de

grand & de touchant dans la condtiite du

Dauphin envers M. de Chanibord , ſon

, Ecuyer,

:
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•

» Rappellerai - je encore ici la tragique

aventure & cette chaſſe trop malheureuſe

qui devoit lui coûter tant de larmes ? Pein

drai-je la déſolation & la douleur inépui

ſable de cette ame ſenſible ? Comme il ſe

précipite ſur la victime infortunée d'un

coup involontaire ! Comme il l'arroſe de

ſes pleurs, & lui prodigue les ſoins les

plus touchans ! Eſt-ce ſon Ecuyer? Eſt-ce

ſon fils? Il le confie aux plus habiles Maf

tres; il s'informe de ſon état de moment

en moment; les témoignages étrangers ne

lui ſuffiſent pas, il s'agit de la vie d'un

homme; l'intérêt eſt trop grand, il ne

s'en rapportera qu'à lui-même. Qu'on ne

lui diſe point que ſa main ſeule a été cou

pable, qu'il ne doit point expier comme

un crime ce qui n'eſt qu'un malheur :

vains diſcours ! ils calmeroient une ame

ordinaire. La ſienne eſt trop profondément

bleſſée. L'ombre ſanglante du malheureux

Chambord le pourſuit ſans relâche, elle

l'obſédera juſqu'au bord de la tombe. Il

écrit à la veuve, il adopte le fils, il com

ble de bienfaits la famille. Tant de répa

rations n'ont point ſuffi à ſa douleur. Il

ne croit point qu'on puiſſe racheter le

ſang humain avec de l'or, & qu'on ré

pare un auſſi grand malheur par des grâ

ces. Il faut à ſa vertu une plus noble ex

piation, la ſeule qui puiſſe coûter à un

Prince, la ſeule digne d'un Chrétien,

· celle des ſacrifices. Il ſe l'interdit pour

B ij
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» toujours, ce plaiſir innocent, qui a pu

» devenir ſi funeſte. On ne l'a point aflez

» cité ce trait ſublime, Des Orateurs même

» ont été aſſez malheureux pour l'ignorer,

» je n'oſe dire, pour le taire.On ne l'a point

» aſſez répété dans les Cours, aſſez mis ſous

» les yeux des Princes. On n'a point aſſez

as dit que l'héritier de la Monarchie Fran

» çoiſe crut s'acquitter à peine envers l'hu

» manité, en expiant le crime du haſard

» par le ſacrifice de ſes plaiſirs, & par un

• déſeſpoir auſſi long que ſa vie. O Prince !

» je vous rends grâces d'avoir donné un ſi

# exemple à la Terre, Nous dirons main

» tenant que le Prince le plus religieux fut

» auſſi le plus humain. Nous dirons qu'il

• puiſa dans le Chriſtianiſme cette profonde

ſenſibilité, ce ſaint reſpect pour la vie

» des hommes , qui eſt un de§premiers

» dogmes , &c. » - -

Voilà le langage d'une ame touchée, &

ui ne veut que communiquer ſon attendriſ

ement. Voilà des idées, des ſentimens, des

mouvemens où l'on ne voit que l'ame de

l'Orateur, & jamais ſon art ; & voilà cepen

dant le bon Style. C'eſt que le bon Style

n'eſt pas autre choſe que la plus grande

vérité dans les idées , dans les ſentimens,

, dans les images , c'eſt que l'art du Style

ne conſiſte qu'à rendre cette vérité en

toutes choſes plus vive & plus frapparte.

Les penſées & les expreſſions les plus

hautes, les plus riches& les plus brillantes,
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ne ſont diſtinguées des autres que par une

ſimplicité plus difficile à atteindre, & par

une vérité moins attendue. C'eſt ce qu'on

peut vérifier à la lecture des Ecrivains les

plus extraordinaires.Nousinvitons M. l'Abbé

de Boulogne à bien méditer ce principe; il

eſt aſſez heureux pour trouver dans ſon pre

mier Ecrit des exemples du bon goût 1éuni

au talent. -

· Son talent, quand il reſte pur & vrai,

s'élève auſſi aux idées où il faut la marche de

l'enthouſiaſme, & la majeſté des grands ob

jets. Il ſaiſit quelquefois fort heureuſement

la manière de Boſſuet ; & c'eſt là un grand

· éloge. -

: » Que la Religion eſt grande ! combien

» elle eſt ſublime dans les ſentimens qu'elle

'» produit, comme dans les objets qu'elle

» contemple ! Qui nous dira tant de mer

» veilles à la fois ? La raiſon perfectionnée,

» l'inſtinct ennobli, le règnc des ſens reſ

» ſerré pour étendre celui de l'ame; l'homme

» enchaîné pour le rendre plus libre ,

» l'homme abaiſſé pour l'élever plus haut ;

» de grands ſecours oſſerts ſans ceſſe à de

» grands combats, de grands motifs à de

» grands ſacrifices, de grands exemples à

» de grands devoirs. Dieu qui ſe mêle à

» tout, commande les vertus & les inſpire,

» devient la fin & le moyen, le témoin &

» le Juge; & dans la profuſion de ſes bien- .

faits, daigue ici-bas nous communiquer,
3，

B iij
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» par la foi, ce qui eſi inviſible ; par l'ef

» pérance, ce qui eſt éternel. » -

On a beaucoup loué un morceau où le

Dauphin† à la Religion, pour lui

demander de ſe réunir à lui pour le bien des

Peuples. L'idée en eſt heureuſe ; mais elle

eſt trop viſiblement imitée d'un endroit re

marquable de l'éloge de M. Thomas. J'avoue

d'ailleurs que ce morceau ne me frappe que

par des antithèſes de mots, qui ne renferment

fouvent que des idées§ communes ;

mais il termine par un beau mouvement.

» Si jamais l'oubli des ſaints devoirs , ſi

» l'ivreſſe de la puiſſance pouvoient m'éga

» rer moi-même, alors tonne du haut des

» Cieux, remplis mon ame d'un effroi ſa

» lutaire, rappelle-moi à mes ſermens, &

» que traîné devant ton Tribunal, je re

», connoiſſe qu'en toi ſeul les Princes ont un

» Juge, & les Peuples un Vengeur. »

Je voudrois encore étendre ces citations ;

mais elles ſuffiſent pour atteſter que le prix

accordé à M. l'Abbé de Boulogne eſt la ré

compenſe d'un talent prouvé, & pour juſti

fier l'opinion que j'ai d'abord énoncée, que

cet Ouvrage promet encore bien davantage

qu'rl ne donne.

Ce ſeroit mal témoigner l'intérêt que ſon

talent doit inſpirer , que de ne pas l'avertir

de ce qui lui reſte à faire pour l'épurer & le

ſortifier.

En général, ſa penſée n'eſt ni aſſez neuve,

, ni aſſez forte, ni aſſez nette ; ſouventmême
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ſa logique me paroît pas sûre. On ſeroit tenté

de croire qu'il écrit quelquefois pour ſa

phraſe, & non pour ſon idée ; qu'il cher

che plutôt à terminer la période qu'à com

pletter le ſens. C'eſt, je crois, à ce defaut

qu'il faut attribuer ſon fréquent uſage de

l'antithèſe, qui eſt la qualité du Style qui

diſpenſe le plus du travail d'aſſembler des

idées, parce qu'on s'y contente d'y faire jouer

les mots entr'eux. Il me ſemble que le talens

de M. l'Abbé de Boulogne eſt plus formé que

ſon eſprit ; il eſt plus capable de bien faire

des morceaux que de traiter un ſujet. C'eſè

pour lui un avantage ou un danger. Ce ſera

un avantage, s'il donne une grandeattention

à tout ce qui peut rectifier, aggrandir & dé

velopper† eſprit ; ſon talent s'en accroî

tra beaucoup & très-rapidement. Ce ſera un

danger, s'il néglige de faire ce travail ; le

talent baiſſe ou§ à meſure qke

l'eſprit s'embrouille ou ſe rétrécit.

Un ſecond défaut qui tient beaucoup à

celui-ci, & contre lequel M. l'Abbé de Bou

logne ne doit pas moins ſe tenir en garde,

eſt l'emphaſe dans les idées & dans les ex

-† Il s'eſt laiſſé emporter par la fureur

u panégyrique, qui eſt la choſe du monde

qu'il loue le moins, parce qu'on ne croit

pas à ce qui paroît outré. On ne peut tou

cher les autres que de la manière dont on a

été touché, & dans la même meſure. Le faux

enthouſiaſme eſt le plus miſérable des arti

fices du Style des Rhéteurs. M. l'Abbé de

B iv
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Boulogne veut toujours faire admirer ſon

Héros , & il ne falloit que le rendre inté

reſſant. J'oſerai même dire qu'en ceci il a

manqué le vrai ton de ſon ſujet.

Enfin, un troiſième défaut dont M. l'Abbé

de Boulogne doit épurer ſon talent , eſt de

manquer ſouvent de naturel & de clarté dans

ſon Style. Je pourrois ici accumuler les ci

tations; mais ce ſont là des défauts faciles

à appercevoir, & dont il ſera bleſſé lui

même, lorſqu'il reviendra à l'examen de ſon

Ouvrage avec le ſang-froid d'un Lecteur

déſintéreſſe ; diſpoſition où il faut ſavoir ſe

mettre pour ſe ſauver de toutes les illuſions

que l'amour-propre ſe fait dans le moment

de la compoſition. C'eſt avec peine que je

me ſuis arrêté ſur les taches qui terniſſent ce

premier eſſai de ſa plume. Mais j'ai voulu

acquitter cette obligation que le véritable

zèle pour les talens impoſe, de leur dire ce

que l'on croit la vérité.

( Cet Article eſt de M. de la Cretelle.)

Dv DÉPLAcEMENT DEs MERs , in-8°.

avec figures. A Genève, & ſe trouve à

Paris , chez Quillau l'aîné, Libraire, rue

· Chriſtine.

. M. DUcARLA établit , dans ce premier

cahier , cinq cauſes méchaniques qui, en

tranſportant le centre de gravité de la terre,

changent le nivcau des mers; enſorte qu'in

dépendammentdes lois qui atteſtent ces révo

- -
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_-

lations, on peut les déduire à priori des lois

générales.

On poſe d'abord en principe que la po

ſition du centre de gravité, determinée par

celle de toutes les parties du globe , dé

termine la poſition du niveau. Tous les

points du niveau ſeront également éloi

gnés du centre, quelle que puiſſe devenir ſa

ſituation. Le centre ne peut donc bouger

ſans que les parties fluides du globe ne ſui

Vent Ce nnOuVeImClnt. -

Toute cauſe qui ôtera à un hémiſphère

une portion de ſa ſubſtance, rompra néceſ

ſairement l'équilibre général. Le centre ,

moins attiré vers cet hémiſphère, deſcendra

vers l'hémiſphère oppoſé. Le niveau & les

mers baiſſeront donc ſur l'un pour s'élever

ſur l'autre.

Or, 1°. les pluies emportent tous les ans

dans la mer une certaine quantité de terre ;

elle y déplace un volume d'eau qui s'étend

ſur la ſurface des mers, en forme de lamc

† très-mince. Cette eau manque à

on hémiſphère primitif qui, attirant moins

le centre le laiſſe deſcendre juſqu'au point

de l'équilibre. - -

Si les mers antipodes étoient par-tout

égales, ſemblables, & ſemblablement ſituées,

· les pluies ne déplaceroient guères le centre,

parce qu'elles déblayeroient également les

terres des deux hémiſphères, & il y auroit

compenſation ; mais les pluies ne pouvant

déblayer la mer, cette compenſation n'a pas

B V
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lieu quand elle a des terres pour antipodes.

Or, notre ancien Continent ſe trouvant

preſque tout antipode à la grande mer du

Sud, le centre s'éloigne ſans ceſſe de ce Con

tinent pour avancer vers cette mer , & y

foulever le niveau pour le baiſſer autour de

LilOllS.

2°. Les parties les plus ſolides de la terre

font expoſées à l'influence des menſtrues

aëriens, qui diminuent imperceptiblement

la maſſe de l'hémiſphère terreſtre ſans pou

voir rien ôter à l'hémiſphère aqueux , vers

lequel par conſéquent le centre deſcend à

meſure. -

, 3 °. La mer eſt le dépôt d'une infinité de

coquillages, de madrepores & d'oſſemens,

qui augmentent de tout l'excès de leur den

ſité ſur celle de l'eau, la maſſe de l'hémiſ

phère aqueux. Les dépôts des animaux ter

reſtres ne font point compenſation, parce

qu'ils ſont moins nombreux & moins dura

bles ; ces trois cauſes concourant à pouſſer

le centre vers la mer pacifique.

4°. L'Océan pénètre dans des pays plus

bas que ſon niveau. L'eau dont il les couvre

eſt un ajouté à la maſſe de leur hémiſphère,

qui attire d'autant plus le centre vers lui.

C'eſt par ce moyen que la Méditerranée ſe

forma, & que l'Atlantide fut ſubmergée.

5°. Le mouvement diurne renfle les mers

équinoxiales, en abaiſſant les mers polaires ;

mais le frottement de l'éther, en rallentiſ

ſant ce mouvement, rapproche toujours de

;
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la ſphéricité la forme actuellement ellip

ſoïdique du niveau. Les mers équinoxiales

perdent donc toujours de leur profondeur,

tandis que les mers polaires s'élèvent.

M. Ducarla , depuis la publication de ce

Mémoire, a fait une remarque qu'il n'a pu

placer que dans ſon ſixième cahier; c'eſt une

fixième cauſe qui concourt, avec les trois

premières, à pouſſer le centre vers les anti

podes de l'Europe. La voici.

6°. Le courant d'Eſt, preſque continuel

& général ſous la ligne, eſt détourné vers le

Sud par les côtes du Bréſil , & entretient

les courans magellaniques , par leſquels

l'Océan éthiopien ſe verſe dans la mer du

Sud. Ces courans frottent ſans ceſſe contre

leurs bords, formés par la terre de Feu & par

d'autres iſles de la pointe du Chili, corrodent

ſans ceſſe leur lit, l'élargiſſent, le creuſent,

& vont dépoſer ces deblais dans les abymes

de la mer du Sud ; ce qui tranſporte vers

eux le centre de gravité. Mais cette cauſe

n'eſt rien en comparaiſon de ce qui ſuit.

· Les eaux de la mer tiennent en diſſo

lution beaucoup plus de ſels dans la Torride

que vers les zônes polaires. Le courant géné

ral qui les pouſſe des Indes vers les détroits

de Magellan, les oblige donc à dépoſer

| dans la mer pacifi jue les ſels qu'elles ne

peuvent y ſoutenir à cauſe de leur refroidiſ

ſement Et conne les ſels ſont plus denſes

slt l'eau, leur a cumulation attire le centre

vers le Sud Oueſt du Cap Horn ' baiſſent .

- yj " '
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à meſure le niveau de nos mers Euro

péennes.

Tout courant dirigé vers le pôle, va dépo

ſer vers les zônes froides le ſel dont il s'y

trouve ſaturé. Ce ſel augmente la maſſe

des hémiſphères polaires. Les courans diri

gés vers l'équateur prennent du ſel au lieu

d'en dépoſer à meſure qu'ils avancent.

Telles ſont les vues de M. Ducarla : il a

déjà publié huit cahiers de Coſmogonie, dont

les #

in -8°.

MÉMoIREs de Fanny Spingler, Hiſtoire

Angloiſe, par Mde Beccary, tome pre

mier. A Paris, chez Knapen & fils, Li

braires , Imprimeur de la Cour des

Aides, au bas du Pont S. Michek, 178 I.

· FANNI SPrNGLÉR, jeune orpheline ſans

fortune, eſt élevée dans la maiſon de ſir

Dorblac, ami de ſon père. Elle infpire une

paſſion très-vive au fils de ſon tuteur, & elle

la partage. Ils ſont tous deux ſans fortune,

& le père du jeune homme ne veut conſen

tir à leur union qu'après que ſon fils aura

acquis par ſon travail une fortune qui aſſure

la§ de ſes enfans. Un parent de la

mère de Fanny, ſir George, la voit chez

Dorblac. Il demande à ſe charger de la jeune

orpheline. Elle part avec lui, & s'apperçoit

bientôt que la#

ſept premiers forment deux Volumes ,

mme de ſon nouveau Bien
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faiteur eſt hautaine & fauſſe, que ſa fille eſt

élevée de manière à reſſembler à ſa mère. Le

jeune Dorblac, à qui ſir George fait avoir

un emploi, vient habiter la même maiſon.

La femme de ſir George découvre bientôt

la paſſion de Fanny pour le jeune Dorblac ; '

& comme elle a des vues ſur ce jeune hom

me, elle trouve le moyen de lui faire croire

que ſir George eſt l'amant de Fanny, qu'ils

la trahiſſent tous deux, & que ſir George

lui deſtine la main de Fanny lorſque ſon

goût pour elle ſera éteint. Cette calomnie

s'accrédite dans la maiſon & dans la ſociété

de ſir George, & précipite Fanny dans une

ſuite de malheurs qui ſe terminent par la

mort de Dorblac & la ſienne. Le caractère

de Fanny eſt noble & touchant; elle a de

la candeur & de la délicateſſe, de l'éléva

tion, de la généroſité & beaucoup d'amour ;

mais il n'y a rien d'exagéré dans ſa vertu ni

dans ſa paſſion, ce qui a été de tout temps

un mérite rare dans les Ouvrages de ce

genre; un autre mérite non moins rare, c'eſt

ue les malfieurs de Fanny ſont toujours la

uite naturelle des calomnies répandues

contre elle.

Quand l'Auteur de ce Roman peint une

paſſion vraie & innocente, la généroſité de

Fanny ou les remords de ſon amant, ſon

inceau a de la vérité & de la juſteſſe , mais

f§ veut peindre les travers des hom

mes ſans principes & les raiſonnemens par

leſquels ils ſe juſtifient, elle n'eſt plus la
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:

même : c'eſt que pour peindre la-paſſion &

la vertu, il ſuffit d'avoir une ame & de l'in

terroger; au lieu que pour peindle les vices,

les travers du moment où l'on vit, il faut

les avoir obſervés du point de vue où il

faut être placé pour les voir tels qu'ils
ſont. - - " •

Malgré ces légers défauts, qu'il ſeroit aiſé

de faire diſparoître en effaçant quelques

Lettres inutiles, ce Roman eſt intéreſſant &

rempli d'une morale vraie, uſuelle, ſans

exagération, Il y a même une Scène épiſo

dique entre Fanny & une jeune fille ſéduite

ar Dorblac, & qui a recours à elle, dans

f§ l'Auteur a ſaiſi avec une grande juſ

teſſe la nuance qui ſépare la vertu ſimple

& naturelle d'une vertu romaneſque. Cette

Scène & quelques autres annoncent un vé

ritable talent dans un genre qu'on auroit tore

de regarder comme frivole, puiſque la plupart

des hommes, & ſur tout des femmes doi

vent-aux Romans une grande partie de leurs

travers ou de leur raiſon, de leurs vertus ou

de leurs vices.
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S P E C T A C L E S.

Dialogue entre un Amateur & un Comédien.

1'4.JE viens, Monſieur, de vous applau

dir de tout mon cœur; vous avez aujour

d'hui mérité la plus grande partie des ſuffra

ges qu'on vous a donnés. Le C. Je ſuis réel

lement ſatisfait, Monſieur, d'avoir acquis

aujourd'hui des droits à la plus grande partie

des ſuffrages, & je ſuis reconnoiſſant du

Vôtre en particulier autant que je dois l'être.

L'A. Le ton de votre remercîment me

prouve le contraire , & je me reproche ma

véracité. Pardon, je vous croyois fait pour

m'entendre. Le C. M'y voilà tout diſpoſé,

Monſieur , parlez, je vous écoute. L'A. Il

n'en ſera rien, s'il vous plaît : je vois qu'on

m'a dit vrai, en m'aſſurant que nul amour

propre n'eſt moins flexible que celui d'un

Comédien.Le C. Eh, pourquoi ſeroit il plus

flexible que celui d'un autre Artiſte : Il eſt

plus ſouvent compromis; & l'habitude que

certainsJournaliſtes ont fait contracter au Pu

blic de raiſonner ou de déraiſonner ſur l'Art

du Comédien, l'expoſejournellement à enten

# . .. L'A. Des ſottiſes, n'eſt-ce pas? Le C.

a foi, M., vous l'avez dit, des fottiſes; &

en vérité, je ne conçois pas comment le Mi

niſtère Public† point ſon autorité

Pour forcer au ſilence cette multitude de
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petits Obſervateurs qu'on ſeroit tenté de

taxer de folie, s'il n'étoit pas plus naturel de

les accuſer de mauvaiſe foi. L'A. Cette ſor

tie amère prouve plutôt la haine de la criti

que, qu'elle ne parle contre la juſteſſe d'eſ

prit & contre la franchiſe des Écrivains dont

vous croyez avoir à vous plaindre.Je vous

entends. Les myſtères de votre Art ont été

long-temps cachés dans les ténèbres de vos

couliſſes ; alors quelques Journaliſtes com

plaiſans parloient de vos ſuccès ſans les diſ

cuter. Vous jouiſſiez ſans contradiction de

la fortune & de la gloire; cette ſituation

étoit douce. Mais pourquoi la Comédie, en

dégénérant d'une manière ſenſible, a-t'elle

appelé la critique à ſon ſecours ? Pourquoi

vous plaignez - vous de ce qu'on s'inté

reſſe à ſa reſtauration ? Vous n'aimez donc

pas votre Art ? Le C. Je n'aime pas mon Art !

eh! quene fais-je pas pour prouver au Public

combien je l'aime cet Art qui fait ſes plai

ſirs! ne me voit on pas tenter tous les§

poſſibles, me multiplier, paſſer tour à tour

d'un emploi à un autre ; en un mot, en

parcourir tous les degrés ? L'A. Cela pour

roit prouver que vous l'aimez pour vous &

non pas pour lui. Que diriez-vous d'un

homme qui , en entrant dans le Miniſtère ,

voudroit réunir ſur ſa tête toutes les places

partagées aujourd'hui entre quatre ou cinq

perſonnes dont le temps & les lumières

uffiſent à peine à chacune d'elles ? Le

ſoupçonneriez - vous d'orgueil, d'ambition
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, ou d'amour de ſon Pays : Je vois votre ré

onſe.Eh bien, Monſieur, ſauf la comparai

† des grandes choſes aux infiniment petites,

il en eſt de même dans tous les Arts. La Na

ture appelle chaque Artiſte à un genre de pré

férence, elle peut lui donner le ſentiment des

autres; mais, & c'eſt ce qui prouve la ſage

économie avec laquelle elle diſtribue ſesdons,

elle ne lui donne pas la même aptitude pour

tous. Croyez-moi, Monſieur, l'univerſalité

eſt une chimère après laquelle on a ſottement

couru; & cette ridicule prétention eſt une

· des principales cauſes de la décadence de nos

Beaux - Arts. Voilà ce qu'ont vu quelques

Journaliſtes déſintéreſſes, voilà ce qu'ils ont

eu le courage de dire, & voilà ce qui leur

a fait des ennemis de tous les ambitieux

qu'ils ont voulu démaſquer. Le C. A votre

tour, Monſieur ; vous vous expliquez avec

· une chaleur.... L'A. Elle eſt placée, M. ;

& pour ne parler ici que de la Comédie ;

croyez-vous qu'avec un coup-d'œil un peu

juſte , on ſoit la dupe de ce dédain qu'af

fectent les Comédiens pour leurs Juges ? On

ſe tait ſur le Critique qu'on mépriſe , on

s'élève contre celui qu'on redoutc. Le C. En

matière de Comédie, il n'exiſte pas, je

crois, de Critiques bien redoutables. Il y

en auroit peut-être , ſi certains Comédiens

ſe livroient à cette eſpèce de travail ; mais

cela ſeroit difficile , & même dangereux.

| L'A. Et c'eſt à cauſe du danger qu'un Co

médien courroit à être jugé par ſon égal ,

»
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u'il doit l'être par un Homme de Lettres ;

ur-tout ſi cet homme eſt incapable de paſ

ſions qui mènent à la partialité, aſſez ferme

pour ſoutenir ſes idées quand il les croit

fondées, afſezcourageux pouravouer ſes torts

quand il en a eu. Obſervez encore, M., que

ſi le Comédien eſtinhabileàjuger ſon émule,

il ne l'eſt pas moins à ſe juger lui-même. Il

eſt dans le tableau qu'on expoſe, il en fais

artie, il y repréſente une des principales

gures, il ne peut agir en même-tems & ſe

juger, ni lui ni les autres, car il voit de

trop près les objets avec leſquels il eſt en

oppoſition. Le Spectateur éclairé, au con

traire, voit le tableau dans ſon véritable jour

& à la diſtance qui lui convient ; il voit

de ſang-froid l'enſemble & les détails ; il

examine les cauſes , & les ſuit juſqu'à leurs

effets. Sa poſition ſeule lui donne un avans

tage que n'aura jamais un Comédien.LeºC. A

la bonne heure, Monſieur ; mais, qui peut

& doit mieux connoître que nous la théorie

de l'Art Dramatique ? Qui peut mieux en

appercevoir les différentes branches, en ſaiſir

les nuances fugitives, &, pour ainſi dire,

imperceptibles ? L'A. Qui , M. ? l'Obſerva

teur, l'homme né avec des idées aſſez juſtes

pour tenter la connoiſſance du cœur hu

main, pour en développer les replis , en

ſonder # profondeur ; §e de goût,

animé du ſentiment du beau & du vrai ; le

Critique, ami des Arts, qui en les adorant

tous, en adopte un de prédilection ſur le
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quel il fixe ſes études, & qui ne néglige

aucun des moyens qui peuvent ajouter à ſes

principes. Le C.Vous parlez-là, M.,d'un être

de raiſon, d'un être impoſſible; mais je vois

que ſi l'Art Dramatique a de véritables obli

gations à quelqu'un, c'eſt à ceux qui en ont

fait leur état; je vois que ſes progrès & ſon

illuſtration ſont dûs à un Baron, à un Mont

meny, à un le Kain. L'A.

Je vois votre chagrin, & que par modeſtie

Vous ne vous mettez pas, Monſieur, de la partie. .

Maisces Artiſtes ſijuſtement célèbres, qu'ont

ils fait pour établir les principes de cet Art?

Rien. Parmi les Comédiens qui ont écrit, je

diſtingue un Riccoboni, qui a fait un aſſez

bon livre, qu'on peut lire avec fruit, mais

avec la plus grande précaution, & c'eſt à

peu-près le ſeul Auteur de ſon eſpèce qu'on

† citer; je remarque en même- tems

que le Comedien de feu M. Remond de

Ste. Albine, & les Recherches de M. Mar

montel ſur la déclamation, ſont d'excellens

Ouvrages que vous devriez , tous tant que

vous êtes, avoir ſans ceſſe ſous les yeux :

& cependant cesouvrages ne ſont point ſortis

de la tête d'un Comédien. Le C. Notre état,

M., ne nous laiſſe pas aſſez de momens

pour que nous entreprenions de répondre à

des écrits d'une certaine étendue, & notre

ſilence ne veut pas dire que nous n'ayons

aucune obſervation à faire. Quand la

circonſtance le permet, vous voyez qu'on
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, ne néglige pas de repouſſer certaines aſ

ſertions , & qu'on donne quelquefois

des leçons aux Critiques. L'A. Leçons !

ſoit : ne chicanons pas ſur le faſte de

cette expreſſion. Eh bien, Monſieur, j'oſe

vous aſſurer que tout Critique honnête les

recevra avec plaiſir, quand elles porteront

avec elles le caractère de la décence & de

l'utilité. Le C. Croyez-vous que de telles in

tentions nous ſoient étrangères ? L'A. Cela

ne devroit pas être au moins; mais quand

je vois des Comédiens réclamer pour le mé

rite de tel Ouvrage dans lequel ils ont joué,

quand je les vois ne deſcendre dans la car

rière que pour ſe faire les Chevaliers des

Pièces dont ils ont fait choix; quand je re

marque que le Critique ſur lequel on s'a-

charne eſt toujours celui qui a gardé le

ſilence ſur le jeu du Réclamateur, je ſuis

tenté de ſoupçonner un deſir perſonnel de

nuire & de ſe venger. Vous m'avouerez

qu'un tel motif n'eſt pas bien reſpectable.

Le C. Vous pourriez penſer.... L'A. Non,

ſi vous† mais dans tous les cas, un

Critique aura de grands moyens à oppoſer

à vos projets de dénigrement. Le C. Et ce

fera ? L'A. D'en appeler au Public connoiſ

ſeur, votre juge & le ſien, de rire tout
bas & de ſe taire. N

Un Amateur Anonyme nous a adreſſé des

Obſervations critiques ſur le jeu d'un des

meilleurs Acteurs de la Comédie Françoiſe.

Nous n'avons pu les imprimer, mais nous
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les avons trouvées très-judicieuſes, & nous

les lui avons fait parvenir,

c o M É D 1 E FRANçoIs E.

NoUs nejetterons qu'un coup-d'œil ſur deux

Débuts qui ont eu lieu depuis ſix ſemaines à ce

Théâtre. M. Gernevalde a paru dans les rôles

à manteaux. Cet Acteur a de la raiſon, un

bon ſens froid, de la vérité dans le débit,

mais un jeu tellement inanimé qu'il détruit

l'effet de ſes bonnes qualités. Si ce défaut

ne tient pas au tempérament de M. Gerne

valde, il ne ſeroit pas ſurprenant de voir cet

Acteur obtenir des ſuccès en Province.

M. Crêtu, dans l'emploi des jeunes pre

miers a eu de grands applaudiſſemens. On

dit qu'il nous reſte. Dans ce cas il faut l'eu

gager à ſoigner ſa prononciation, à phraſer

ſes tirades avec plus d'intelligence, à paſſer

d'un ton à un autre avec moins de bruſque

rie, à ne pas confondre des cris & des mou

vemensviolens,avec le véritable abandon &

l'expreſſion de la ſenſibilité. Il connoît déjà

le Théâtre; ſa voix a de l'autorité; il ne lui

eſt pas impoſſible de l'aſſouplir, & nous

comptons§ ſur les avantages que

peut lui procurer, pour ſes progrès, ſon

ſéjour en cette Ville. -

..',
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COM É DIÉ ITA L I E N N E.

Mu, MAssoN a débuté le 9 Juillet dans

l'emploi des Duègnes.

C'eſt réellement une choſe fort extraor

dinaire que le ſuccès de cette jeune & très

jeune perſonne, dans un emploi ſi éloigné

de ſon âge. Il lui a été & il lui ſera long

temps impoſſible de reſſembler à une vieille;

mais l'intelligence & l'eſprit de ſen jeu ont

fait paſſer ſur ce point d'illuſion. Mlle Maſ

ſon a de la voix, de la préciſion, ce qui fait

préſumer qu'avec de l'étude elle ſera ſuſcep

tible de prendre de la méthode. Elle eſt

bien en§ , & ſon débit eſt animé. Nous

1ui reprocherions un peu de manière & des

geſtes quelquefois trop chargés , ſi nous

n'étions convaincus que ces défauts tiennent

à ſon inexpérience. Telle qu'elle eſt, elle

donne de très-grandes eſpérances, & mérite

les éloges qu'on lui a prodigués. Nous ne

ſaurions néanmoins lui difiimuler que ſa pro

nonciation eſt ſouvent difficile & quelque

fois déſagréable. Avec l'amour qu'elle paroît

avoir pour l'état qu'elle a embraſſé, lui in

diquer un défaut , c'eſt annencer qu'elle

tâchera de s'en défaire.
-

G R A V U R E S. '

Qarºux. Livraiſon des Coſtumes, repréſen

tant les Dignités, les Grades, &c, de toutes lesNa

"
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tions, in-fol. Prix, 9 liv. enluminé, & 4 liv. 1e

ſols ſans enluminure. A Paris, chez Dufios le jeune,

Graveur, rue S. Victor, près de la Place Maubert,

& chez les principaux Libraires de l'Europe.

Deſcription particulière de la France, Départe

ment de la Seine, neuvième Livraiſon, conte

nant différentes Vues de Trianon, de S. Cyr & de

Verſailles.A Paris, chez Née & Maſquelier, Gra

veurs, rue des Francs-Bourgeois.

Portrait d'Anne Vallayer Coſter, de l'Aeadémie

Royale de Peinture, deſſiné par elle même, &

gravé par le Tellier Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris,

chez le Tellier, rue des Vieilles Étuves S. Honoré,

maiſon d'un Boutonnier.

Plan général des Bâtimens da Château des Tui

leries, du Louvre & des Environs, contenant plu

ſieurs Projets intéreſſans, propres à embellir la Ca

pitale, par le ſieur Panſeron, Architecte. A Paris,

chez l'Auteur, rue des Maçons.

A N NONCES LITTÉRA1RES.

O N vient de mettre en vente, Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, à Paris, Œuvres complettes de

M. de Buffon, Tome II des Quadrupèdes, in-4°.

55 Planches. Ce Volume eſt du prix de 2 1 livres en

blanc, 2 1 liv 1o ſols broché, & 24 liv. relié. On

a été obligé d'augmenter le prix de ce Volume à

cauſe de la grande quantité de Planches, qui ſont

tirées fur du papier extraordinaire. N. B. ce Volume

ne peut ſervir aux Perſonnes qui ont déjà l'Édition

de l'Hiſtoire Naturelle de M. de Buffon, quinze

Volumes in - 4°. avec la partie Anatomique..—

Tome VIII des Oiſeaux, in-4°. Prix, 15 liv, en

blanc, 15 livres 1o ſols broché, 17 livres refié. Le
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Tome IX & dernier paroîtra cette année. — Dic

tionnaire général, univerſel & raiſonné de Phyſique,

† M. Briſſon, Profeſſeur de Phyſique des En

ans de France, & de l'Académie Royale des

Sciences, 3 Vol. in 4°., dont un de Planches,

relié 3 6 liv. — Nouvelles Découvertes des Ruſſes

en Aſie, in - 4°. figures, cartes, relié 1 1 liv. —

Le dix-neuvième Cahier des Quadrupèdes enluminé.

Prix, 7 liv. 4 ſols.

· Fautes à corriger dans le dernier Mercure.

Page 161, on lit : peu différentes dans leur ori

gine, qu'elles devoient l'être & par leurs progrès &

par leur deſtinée, toutes deux prirent naîſſance dans

les bienfaits du Monarque, — liſez : peu différentes

dans leur origine, qu'elles devoient l'être & par leurs

progrès & par leur deſtinée ! toutes deux prirent

naiſſance dans les bienfaits du Monarque. . • .

Page 1 62 , on lit : briſer en mille éclats le tronc

qui les avoit enrichis, — liſez : briſer en mille !

éclats le trône qui les avoit, &c. ·

T A B L E.

Les Caprices ou la Mer,l Mémoiresde FannypSingler 36

Fable, 3|Dialogue entre un Amateur &

Saint-Mérice & Camille, 5| un Comédien , 39

Enigme & Logogryphe, 1 6| Comédie Françoiſe, 45

Eloge de Louis Dauphin de| Comédie Italienne, 46

France, père du Roi , 18| Gravures , ibid.

Du déplacement des Mers, 32|Annonces Littéraires, 47

A p p r o e A T I o N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mereure de France , pour le Samedi 4 Août. Je n'y ai

mien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 3 Août 1741. D E† - -
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R U S S I E,

De P É T E R s B o U R G, le 2 , Juin.

M. DE BULGAKow qui va réſider à Conſ

tantinople en qualité d Envoyé de S. M. I.,

eſt p rti ces jours derniers pour ſe rendre

à ſa deſtination. Il dirige ſa route ſur Cher

ſon , ville nouvellement conſtruite ſur la

mer Noire, où il s'embarquera à bord d'une

frég te de guerre Ruſſe cui le conduira dans

la Capitale de l'Empire Ottoman; les diffi

cultés que la Porte faiſ it de permettre

• à un bâtiment armé d paſſer le canal de

Conſtantinople, ave ient d'abord retardé ſon

départ , qui a eu lieu dès qu'on a été inſtruit

qu'elles avoient éré levées par l'entremiſe

de l'Ambaſſadeur de France.

S. M. I. vienr de fºire publier un Edit qui

défend à rous les Arriſtes & Ouvriers de

quelque Métier qu'ils ſoient, & particu

4 Août 1781, 3
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lièrement à ceux qui ſont employés à la

conſtruction navale ou à la navigation de

s'engager pour les Pays étrangers, ſous peine

d'empriſonnement perpétuel.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 8 Juillet.

L A Reine douairière qui a été incom

commodée pendant quelques jours d'un gros

rhume, eſt maintenant parfaitement rétablie.

On ſe flatte que la Princeſſe Sophie-Frédé

rique, épouſe du Prince héréditaire frère du

Roi , eſt enceinte. -

Les Patrons des navires Anglois qui ſont

arrivés dans le Sund , & que l'Amiral Par

ker a eſcortés juſqu'à Schagen, racontent

qu'ils ont rencontré à peu de diſtance de

cet endroit l'eſcadre Suédoiſe qu'ils ont priſe

d'abord pour une eſcadre Hollandoiſe, qui

leur a inſpiré les plus vives alarmes.

Le 16 de ce mois l'eſcadre Ruſſe, ſous

les ordres du Brigadier Palibin , arriva de

la mer du Nord dans le Sund , elle eſt com

poſée d'un vaiſſeau de 7o canons-, de 2 de

66, & d'une frégate de 32. Elle a appareillé

- pour la Baltique, elle abordera ici pour voir ſi

elle n'y trouvera aucun ordre qui la concerne.

Selon nos nouvelles les plus récentes des

Indes Occidentales , les marchandiſes Eu

ropéennes n'y ont pas été vendues auſſi

avantageuſement que les années précéden

tcs, on en attribue la cauſe à la vente
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publique faite par les Commandans Anglois

à St-Euſtache.

Parmi les Diſſertations envoyées à la Société

Royale des Sciences ſur la queſtion propoſée en

1779, ſur la Génération des Aſcarides , du Soli

taire & des autres Vers qui vivent dans les in

teſtins , deux ont mérité l'attention de la Société.

En conſéquence, elle a décerné la Médaille d'or à

M. Bloch , Docteur en Médecine a Berlin , & une

pareille Médaille en argent à M. Goeze, Paſteut de

l'Egliſe de Saint-Blaiſe à Quedlingbourg, comme

une marque de l'eſtime & de l'apprebation de la

Société. — On adjugea de même le Prix pro

poſé pour la même année ſur les Tables du Soleil

& de la Lune, & c. à M Jean Bernoully, Aſtro

nome de S. M. Pruſſienne & Membre de l'Acadé

mie Royale de Berlin. Les ſujets que l'on propoſe

pour cette année ſont, 1°. Quaritur, qua fuerit

occaſio & cauſa tam incrementi ſubiti ſcientiarum

in Dania ſub Valdemaro primo Rege , ejuſque

Filiis, quam aque repentini earumdem occaſus tem

poribus proxime inſecutis. 2°. Eudiometriam ,

ſive Methodum puritatem & ſanitatem aëris ad

majorem perfectionis gradum evehere, atque hunc

novis experimentis comprobare. 3°. Accuratis ob

ſervationibus & dimenſionibus determinare quan

tum objectum data altitudinis,ſ in diverſis videa

tur diſtantiis , deprimatur infra horizontem ,

donec tandem evaneſcit, ſimulque invenire quan

tum ha depreſſiones pro diverſo aéris ſtatu , &

temperie mutentur. Le Prix pour chaque ſujet

conſiſte en une Médaille d'or de la valeur de cent

écus argent de Danemarck. Tous les Savans, ex

cepté les Membres de la Société ici preſens, ſont

invités à concourir pour ces Prix. Ils voudront

bien écrire leurs Mémoires en François , Latin,

Danois ou Allemand , & les adreſſer francs de port

à Son Exccllence M. de Luxdorps, Conſeiller privé

2 2
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du Roi, Chevalier de rô le de Dannebrog, Pré

ſident de la Société. Les Concurrens ſont pri s de

ne ſe point faire connoître, m.is de mettre une

Deviſe a la tête du Mém ire , & d'y joindre un

billet cacheté avec la même Deviſe, qui contien

dra leur nom & le lieu de leur réſidence. Aucun

écrit ne ſera admis au Concours paſſé le dernier

d'Août 1782.

S U È D E.

De S T o c K H o L M , le 9 Juillet.

L E s'troupes de la Maiſon du Roi, qui,

avec le régiment de la Reine douairière &

celui d'Artillerie campoient depuis le pre

mier du mois derni r , dans la plaine de

Ladugard, ſont rentrées le 28 dans cette

Capitale , où S. M. les a ramenées elle

même. -

Le Prince Royal actuellement âgé de z

ans & 8 mois , a été retiré le premier

de ce mois , des mains des femmes , & remis :

aux ſoins du Baron Frédéric Sparre , Chan

celier de Cour & Commandeur de l'Etoile

Polaire , que le Roi a nommé Gouverneur

du jeune Prince ; le 26 du mois dernier

S. M. l'avoit élevé au rang de Sénateur. Le

B ron de Sp rre , élève du feu Comte de

Teſſin, paſſe en général pour un de nos Sei

gneurs les plus vertueux & les plus éclairés.

Le Baron Ch rles-Adam Wachtmeiſter, Co

lonel du régiment de Jamtlande , & le

Com e Adolphe Frédéric Stackelberg, Lieu

renant Colonel , ont été nommés Gentils
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hommes de ce P# S. M. a écrit à la

Comteſſe de Roſen qui , en qualité de

Grande Maitreſſe , a eu juſqu'à ce moment

la principale direction de l éducation de

S. A. R. , pour la remercier du zèle avcc

lequel elle s'en eſt acquittee , elle conſervera

ſes appointemens en penſion ainſi que les

autres Dames qui ont rempli différens em

plois auprès du Prince.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le I r Juillet.

L'ARcHIDUc Maximilien ne paroît pas

devoir faire un long ſéjour Ici; on parle d'un

voyage qu'il ſe propoſe de faire à Frenden

thal , en Siléſie , c ù l'on dit que tout eſt

diſpoſé pour ſa réception. On obſerve dans

une Feuille publique, que depuis 1683 aucun

Prince de la Maiſon d'Autriche ne s'eſt

trouvé ainſi ſeul dans cette Réſidence. On

nous flatte de revoir ici l'Empereur dans quel

ques ſemaincs,& l'on s'attend après ſon 1etour

à pluſieurs Ordonnances , qui ne peuvent

tourner qu'à l'avantage de ſes Sujets.

On apprend que l'Impératrice de Ruſſie

a enjoint à tous les Marchands de pelleteries

& de parfums qui ſortent de ſes Etats, d'a-

voir des entrepôts de leurs marchandiſes à

Oſtende , ce ſeroir une nouvelle preuve de

la bonne intelligence qui règne entre les

deux Cours , l Empereur de ſon côté n'eſt
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occupé qu'à rendre leur premier éclat à nos

Villes commerçantes.

Nous avons eu ici pendant quelque tems

des chaleurs extraordinaires ; elles n'ont été

accompagnées d'aucun orage; mais de tous

les environs on reçoit de triſtes avis d'inon

dations & d'orages , la foudre eſt tombée en

pluſieurs endroits, & ſur tout en Moravie

& dans la Haute Autriche.

De HA M E o U R G , le I J Juillet.

L E s eſcadres des Puiſſances neutres ſont

enfin en mer ; on ſe flatte qu'elles arrêteront

les violences dont le commerce ſe plaint

par tout de la part des corſaires Anglois , il

ne s'en commettra point , ſans doute ,

auprès d'elles; mais auront elles moins lieu

dans les endroits dont elles ne ſeront point

à portée ? peut être ne ſuffit-il pas d'armer &

de ſe promener ſur les mers pour en im

poſer aux corſaires Anglois ; peut-être ſeroit

il néceſſaire de faire un exemple qui les ef

frayât ; & lorſqu'on n'obtient pas juſtice

lorſqu'on la demande, le droit de ſe la faire

à ſoi même eſt ſans doute naturel , & per

ſonne ne le peut conteſter aux Souverains,

dont les droits ſont toujours en raiſon de

leur pouvoir.

Parmi les Nations neutres qui ont à ſe

plaindre des procédés arbitraires & violens

des Anglois , il n'y en a peut-être point qui

en ſouffrent plus fiéquemment que le Dane

marck , on peut ſe rappeller la rencontre



du convoi Danois aux Antilles , les excès

commis ſous le canon de Saint - Thomas ,

ceux qui ont eu lieu récemment dans un

port de la Norwège & dans l'iſle de Ferroë ;

on peut joindre à cette énumération l'entre

priſe d'un cutter Anglois qui , le 1 1 Juin

dernier, a chaſſé dans le port de Hitteroë un

navire Ruſſe, chargé de chanvre & de toile
- A / -

pour Bordeaux, & qui eût pouſſé ſes vio

lences plus loin, ſi la frégate Danoiſe la

Perle n'étoit venue & ne ſe fût miſe à ſa

pourſuite. La lettre ſuivante écrite par le

Patron Rolf-Muller, commandant le navire

Danois la Réſolution, pris par un corſaire

Anglois, n'a pas beſoin de commentaire ;

elle eſt datée de Liverpool le 3o du mois

dernier, & adreſſée à ſes principaux.

, J'ai mis à la voile d'Hellevoetſluis, le 5 Mai.

J'ai toujours eu un temps favorable juſquà Nord

ſaro, où j'arrivai le 11 Juin ; j'étois à un mille &

demi du lieu de mon débarquement ; j'avois le

vent & l'occaſion à ſouhait pour pouvoir en moins

de deux heures jetter l'ancre dans la Baie de Fré

derichſwaag. Il en arriva cependant tcut autre

ment ; au même inſtrant une chaloupe longea la

côte & tira un coup. Comptant la gagner de vî

teſſe , je ne braſſai pas mes voiles ; mais la cha

loupe m'approchant de plus en plus, tira un coup

à boulet, ce qui me ſorça de l'attendre, ſur quoi

le Corſaire ordonna de mettre l'eſquif à la mer,

& de lui apporter les papiers du navire ; je le fis,

& il me retint ſur ſon bord pendant dix huit heu

res ; & durant cet interValle , il envoya ſur le

mien ſix hommes de ſon équipage, qui , comme

des brigands, ſaccagèrent tout ce qu'ils ne purent
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ptller. Après une navigation de 19 jours, on m'a

ené à Liverpool ; le tems apprendra ce qui deit

en réſulter. Ce dont je ſuis aſſuré, c'eſt que les

propriétaires du Corſaire veulent bien me relâ

cher ; mais je ne veux pas encore y acquieſcer,

vu que nous avons trop ſouffert, ainſi que le na

vire M. Zinch, Conſul Danois , m'a promis ſon

aſſiſtance ; & ſi cela ne réuſſit pas bien , jirai à

Londres. Moi & mon équipage, avons été obligés

de paſſer deux jours a terre, parce que toutes les

clefs , du navire nous ont été enlevées. Dans ce

moment, je reçois la permiſſion de retourner à

bºrd de mon bâtiment. Par le premicr courier ,

j'écrirai plus amplement «.

La neutralité armée n'empêche pas ces

déprédations; il eſt naturel que les Anglois

en ne voyant aucun effort pour les punir,

· aient penſé & publié qu'elle ne produit oit

aucun effet, & que 'idée d'un code ma

ritime étoit morte de vieilleſſe ; mais n'eſt-il

pas vraiſemblable que ces excès multipliés

la reſſuſciteront; ils en pronvent du moins

la néceſſité.

La Cour de France a fait ſaire à celle de Ruſſie

des repréſentations ſur les procédés continuels des

Anglois contre le commerce & la navigation des

Neutres , ſur le peu d'activité de la part de ces

derniers à prévenir ces procédés arbitraites & à

ſoutenir les principes des déclarations qu'ils ont

faires aux P iſſances belligérantes, & ſur le pré

judice qui doit naturellement en réſulter pour leur

exécution. On inſiſte ſur la néceſſité d'y remédier

par la coopération vigoureuſe de S. M. I. , ſans

quoi ſ'aſſociation des Pºiſſances neutres ne tourne

roit qu'a l'avantage des ennemis de la France.

S. M. T. C. qui , juſqu'à préſent, s'eſt tenuc exac
-

- -
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tement aux principes des déclarations & conven

tions de neutralité , ſe verroit obligée , ſi cela

continuoit , de changer pareiilement le ſyſtême

qu'elle a ſuivi juſqu'ici relativement au commerce

& à la navigation des Neutres, & de régler ſa

conduite ſur celle des Anglois, qu'on tolère avec

tant de patience ; mais elle a cru devoir ſuſpendre

ſa réſolution ſur ces objets juſqu'à ce qu'elle ſe

ſoit concertée avec S M. l.

Telle eſt la ſubſtance d'un mémoire re

mis au
commencement de Juin au Comte

d'Oſterman ,
Vice-Chancelier de l'Empire

de Ruſſie , par le Miniſtre de la Cour de

, France. La réponſe qui y a été faite n'eſt

pas encore publique. - -

I T A L I E.

De L 1 V o U R N E, le 9 Juillet.

LA vente de la plus grande partie du café

apporté des Indes par le vaiſſeau le Comte

de Kollowrath , s'eſt faite le 3 de ce mois.

En une heure de tems ſur la quantité de

9oo,ooo livres peſant, on en a vendu pour

plus de 1oo,ooo piaſtres. Le 23 on procé

dera à la vente des mouſſelines apportées

par l'autre navire Autrichien , le Joſeph

& la Thérèſe; on en fait monter la valeur

à 7oo ooo piaſtres.

Le Sénateur, Secrétaire des Droits Royaux

a envoyé à tous les Supérieurs des Maiſons

Religieuſes , une lettre circulaire en date

du 3o du mois dernier & conçue ainſi :

* S. A. R. , de ſon propre mouvement, vous a
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fait ſignifier le 28, que dans le grand Duché de

Toſcane, on eût à exclure à l'avenir du gouver

nement des Monaſtères & Couvents , tout Reli

gieux étranger ; on comprend dans ce nombre,

non-ſeulement les premiers Supérieurs , tels que

ſont les Abbés & les Prieurs ou Gardiens, mais

auſſi les Sous-Prieurs ou Sous-Gardiens, qui ne

puurront obtenir de pareilles charges ſans en avoir

préalablement la permiſſion de S. A. R. Quant aux

étrangers actuellement dans les Couvents de laToſ

cane , & y ayant des places de Sous-Prieurs , &c.

il leur eſt aſſigné un terme de deux mois pour

demander cette grace, ſur laquelle ils attendront la

réſolution du Souverain ; mais ce terme une fois

écoulé, ils doivent ſe regarder comme exclus du

Grand-Duché. -

| On apprend de Rome que le 28 du mois

dernier après les premières vêpres pour la

fête de Saint Pierre Saint Paul , le Pape

aſſiſté du ſacré Collége & de toute la Pré

lature, reçut avec les formalités ordinaires,

la haquenée que lui préſenta au nom du Roi

· des deux Siciles, le Grand Connétable D.

Philippe Colonna , nommé Ambaſſadeur

extraordinaire à cet effet.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 6 Juillet.

| L'EscADRE Françoiſe aux ordres de M. le

Comte de Guichen , vient de mouiller dans

cette baie; elle n'a mis que 13 jours dans

ſa traverſée de Breſt ici, & elle eſt dans le

meilleur état poſſible. Le Majeſtueux ſorti

de Toulon le 12 Juin avec la frégate la
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Précieuſe , étoit arrivé dès le 2 de ce mois.

C'eſt un ſuperbe vaiſſeau dont M. de Roche

chouart qui le commande fait les plus grands

éloges; il le regarde comme le plus beau, le

plus parfait & le meilleur vaiſſeau qui

· exiſte. -

Il y a un mouvement extraordinaire dans

notre port , les préparatifs pour l'expédition

projettée, occupent une quantité de monde

incroyable ; & l'arrivée des troupes & des

Généraux ont rendu la ville à peu-près auſſi

tumultueuſe que le port. On exerce ſoir &

matin les ſoldats, & on a des ſimulacres

d'attaque & de deſcente. Les Commandans

· ont anené avec eux la fleur de notre no

bleſſe qui, jalouſe de ſe diſtinguer, a de

mandé à ſervir ſans aucune eſpèce de ſolde.

M. le Duc de Crillon a lui ſeul 26 Aides

de Camp. Cette jeuneſſe ardente n'eſt pas

deſtinée à ſe renfermer dans une iſle ; &

tout le monde eſt actuellement perſuadé que

c'eſt Gibraltar qu'on va attaquer. Tous les

préparatifs l'indiquent. Deux vaiſſeaux de

guerre ont été chargés d'aller prendre à

Oran les priſonniers des Préſides. Le ſeul

choix de ces enfans perdus annonce à quoi

ils ſeront employés , & à quelle attaque

meurtrière on va s'expoſer. Voici l'état de

l'armement.

· Commandant - Général , le Duc de Crillon ;

Meſtre-de-Camp-Général, le Colonel D. Carlos

Senaux, avec les Ingénieurs correſpondans ; Ma

jor-Général, le Brigadier D. Juan Roca, Colonel

" - - a 6
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du Régiment de la Princeſſe ; Commandant d'Ar

tillerie , le Colonel D. Fernando Tortoſa , avec

les Officiers correſpondans ; Lieutenant-Général,

D. Félix Geronimo Buk , Maréchaux-de- Camp ,

le Marquis de Caſa Cagigal, D. Horacio Borgue

za, le Comte de Cifuentes, Grand-d'Eſpagne , In -

tendant , D. Pedro Montenegro ; Tréſorier , D.

Juan Paſtor ; Commiſſaire des Guerres, D. Ma

teos Gaſcon ; Directeur des Vivres, D. Juan Ma

nuel Sordar; Contrôleur de l'Hopital & Commiſſaire

des Guerres Honoraire , D. Martin Enceno ; Con

trôleur d'Artillerie , D. Louis Briguo ; Auditeur

de Guerre , Dom Jean - Baptiſte Saint - Martin ;

Régimens , un ba aillon de Savoie , deux de

Murcie , un d'Ultuno, deux d'Amérique, deux de

Catalogne, un de la Princeſſe ; en tout, onze ba

taillons, qui font . . .. . 758o hommes.

Dragons de Villa Vicioſa , .. 15o

Dragons de Luſitanie, . . . . , 1 5o

Corps d'Artillerie, . . . . . 22o

- Total. . . . 8 1 oo hommes.

On a reçu la nouvelle de la priſe de Pen

ſacola. Les ſeuls détails que l'on a, c'eſt que

la garniſon s'eſt rendue priſonnière de guer

re , & que le régiment d'Hibernie, compoſé

en grande partie de déſerteurs François, a

perdu prefque tous ſes grenadiers. Cette

agréable nouvelle nous eſt venue ſinguliè

rement. Le Gouverneur de la Havane l'é-

crivoit le 29 Mai au Chargé des Affaires

du Roi de France à Philadelphie , au mo

ment où D. Joſeph Solano entroit dans le

port. Le bâtiment Américain , porteur de

cette dépêche arriva à Philadelphie à l'inſ

tant où une goëlette Américaine partoit pour
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la côte d'Eſpagne. On lui donna la lettre

originale du Gouverneur; & c'eſt par elle

& non par l'aviſo qui a dû être expédié de

la Havane , qu'on a ſu cette conquête im

portante , & le retour de D. Joſeph So

lano. -

Nos lettres du Camp de St-Roch nous

donnent le détail de ce qui s'eſt paſſé, tant

dans le camp que dans la baie , depuis le

26 Mai dernier , juſqu'au 5 de ce mois.

La Place ennemie a conſidérablement a gmenté

le feu de ſes batteries, tant des mortiers que des

canons, en nous envoyant à différentes repriſes des

boulets rouges. Cependant ce feu terrible ne nous

a fait d'autre mal que de bleſſer grièvement D.

Mariano Fernandez, cadet du Bataillon des Volon

taires d'Aragon & un ſoldat du même corps. De

notre côté, nous avons ripoſté comme il conve

noit , en dirigeant notre feu ſur les points déjà

indiqués, & ſelon toutes les apparences il a pro

duit le plus grand effet , ſur-tout dans une occa

ſion oü un boulet entra par une des embraſures de

la batterie de la Princeſſe Amélie , préciſément

dans le temps qu'elle tiroit , & dans une autre
circonſtance où une de nos bombes a crevé ſur le

môle dans un endroit où il y avoit plus de 2o hom

mes réunis. Il eſt certain que ces deux accidens

doivent avoir été très-funeſtes pour l'Ennemi, qui

travaille avec la plus grande conſtance à conſtrui

re de nouveaux épaulemens & à réparer les dom

mages que nous lui cauſons journellement. -

Dans la ſoirée du 27 Juin, D. Geronimo Buoras,

Lieutenant de vaiſſeau , ſorti avec les chaloupes

canonnieres & les bombardes formées en trois di

viſions : les deux premieres commandées rar D.

Fernanda Buſtillos, & par D. Joſeph Mollmedo,
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Lieutenant de frégate; & la troiſième formée par

les bombardes aux ordres de D. Franciſco Medina,

Lieutenant de vaiſſeau. Après s'être portées preſ

que ſous les rempars de la Place ennemie, les cha

loupes ont commencé un feu très-vif qu'elles ont

ſoutenu juſqu'à deux heures & demie du matin :

pendant tout ce temps-là, les principales batteries

de la Place tiroient de tous les côtés à mitraille

ſir nos chaloupes , mais ni les bâtimens ni les

équipages n'en ont reçu le moindre dommage.

Le Commandant, en ordonnant alors la retraite

des chaloupes, fit ſemblant de partir lui - même

avec le reſte des bâtimens, mais ce n'étoit qu'une

feinte pour ſurprendre l'Ennemi : en effet, il revint

auſſi-tôt avec les bombardes dont il dirigea le feu,

tant contre le camp, que contre les frégates &

autres bâtimens ennemis qui étoient mouillés le

plus à l'avant. La Place ne tarda pas à lui répon

dre par un feu général de toutes ſes batteries. A

la pointe du jour, les bombardes ſe retirèrent dans

le meilleur ordre & ſans avoir reçu le moindre

dommage. D. Geronimo Bueros fait à cette occa

- ſion le plus grand éloge de toutes les perſonnes

employées ſous ſes ordres. — Dans la nuit du 4

Juillet, la même attaque a été renouvellée avec un

ſuccès égal par nos chaloupes ſoutenues par le feu

de quelques batteries de notre camp. Cette manœu

vre a produit le meilleur effet, puiſque les Enne

mis ont été incommodés juſques dans leurs quar

tiers, & qu'on s'eſt apperçu d'un incendie du côté

de la montagne. Ils ont cependant fait auſſi un feu

très vif, non-ſeulement des murs de la Place, mais

encore des bâtimens de guerre , ainſi que d'un ou

deux brigantins canonniers qu'ils ont conſtruits.

4>
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A N G L E T E R R E. -

De L o N D R E s , le 22 Juille# ".

Le 18 de ce mois le Roi s'étant rendü "

au Parlement dans la Chambre des Pairs,

y manda les Communes, & donna ſon con

ſentement à pluſieurs bills dont les princi

paux ſont le renouvellement de la Charte

de la banque , celui de la Compagnie des

Indes , le bill qui règle la juriſprudence dans

le Bengale, l'acte paſſé en faveur des débi

teurs inſolvables , & c. S. M. mit enſuite fin

à la ſéance actuelle qui eſt la première du

quinzième Parlement, par le diſcours ſui

VaIlt.

» Mylords & Meſſieurs, Quoique les affaires de

cette Seſſion aient exigé votre préſence plus long

temps peut-être qu'il n'étoit compatible avec vo

tre convenance particulière , je ſuis perſuadé que

vous portez un regard de ſatisfaction ſur le temps

que vous avez employé à remplir fidèlement ce

que vous deviez à votre pays, dans la ſituation

difficile & critique où ſe trouvent actuellement les

affaires publiques. Je ne puis vous laiſſer partir

pour vos Provinces reſpectives, ſans vous aſſurer

de l'approbation entière que je dome à votre con

duite , & de ma pârfaite confiance dans votre

loyauté & votre louable affection. Le zèle & l'ar

deur que vous avez montrés pour l'honneur de

ma Couronne, l'appui ferme & conſtant† reçoit

de vous une juſte cauſe, & les grands efforts que

vous avez faits pour me mettre en état de ſur

monter toutes les difficultés de cette guerre éten

due & compliquée, doivent convaincre l'Univers

que l'ancien courage de la Nation Britannique n'eſt
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ni abattu ni diminué. Au milieu de ces difficultés,

vous avez formé des règlemens tendans à mieux

adminiſtrer & augmenter les revenus publics ;

vous avez même ajouté de la ſolidité & de la ſta

bilité au crédit national, & vos délibérations ſur

les affaires de la Compagnie des Indes Orientales

ont été terminées par l'adoption de meſures, dont

'j'eſpère que mes Royaumes tireront des avantages

conſidérabies & eſſentiels. J'ai remarqué avec beau

coup de ſatisfaction que dans cette affaire impor.

tante , votre attention s'eſt portée avec non-moins

d'anxiété ſur les moyens d'aſſurer le bien-être &

la proſpérité de ces Provinces éloignées, que ſur

les profits à tirer des acquiſitions territoriales.

Quant à ce qui peut reſter à faire pour établir la

ſécurité de ces poſſeſſions précieuſes, & y reſtrein

dre les abus auxquels elles ſont particulièrement

ſujettes, je ne doute pas qu'à votre première aſ

ſemblée vous n'y pourvoyiez avec la même modé

ration & la même ſageſſe qui ont préſidé aux pro

cédés & aux recherches qui viennent de vous

occuper «. -

» Meſſieurs de la Chambre des Communes, Mes

remercimens particuliers vous ſont dûs à raiſon

des amples moyens par leſquels vous avez pourvu

au ſervice de l'année courante. Je vois avec grand

plaiſir qu'il a été eu votre pouvoir d'appliquer une

ſomme auſſi conſidérable à l'acquit des dettes de

la Marine , & que les ſubſides que vous avez votés

ont été levés de ta m r ière la moins onéreuſe pour

la propriété & l'induſtrie de mon peuple fidèle «.

» Mylords & Medie rs , En déplorant la conti

nuation des troubles actuel ,& l'ex enſion de la guer

re je goûte la ſarisfaction intérieure de réfléchir

que l'objet conſtant de toute- mes réſolutions a

été de ramener mes Sujets abuſés de l'Amérique,

au bonheur & à la lbe ré dont ils jouiſſoient au

Paravant, & de voir 1établir la tranquillité de l Eu
:
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rope. Défendre les poſſeſſions & maintenir les

droits de ce pays , a été de ma part l'unique

objet de la g erre. La paix eſt le vœu le plus ar

dent de mon cœur ; mais j'ai trop de confiance

dans le courage & dans les reſſources de la Na

tion , dans l'aſſiſtance puiſſante de mon Parlement,

& dans la protection d'une Providence juſte qui

ordonne de tout, pour l'accepter a aucuns autres

· termes ou conditions que ceux qui ſont compati

bles avec l honneur & la dignité de ma Cou

ronne , l'intérêt & la ſécurité permanente de mon

Peu, le cc.

Le Parlement a été prorogé juſqu'au 13

Septembre prochain qu'il reprendra ſes ſéan

ces. Ce Diſcours ſelon l'uſage a donné lieu

à bien des commentaires qui ſe répètent tous

Pour la plupart. , N

» La paix y eſt vue dans le lointain, dit-on, dans le

plus modéré, le véritable état des opérations mi

litaires eſt caché à nos rega ds ; point de victoire .

dans aucune partie du Globe dont on ait oſé ſe fé

liciter ; point de Commandant de terre ou de mer of

fert à notre admiration ou à notre reconnoiſſance ;

pas le moindre éloge pour notre armée ou pour la

marine , ni pour aucun corps naturel , hors des

murs en dedans deſquels le Diſcours a été prononcé.

Il ſemble que nous devons avoir moins de con

fiance en tout ce qui s'eſt fait juſqu'ici , que dans

le courage & les reſſources de la Nation , dans

l'ai le puiſſante du Parlement, dont nous ſommes

encore à connoître les effets, & dans la protection

d'une providence juſte ( quoiqu'elle ne ſe ſoit dé

clarée par aucun acte ſenſible en faveur de la juſ

tice de notre cauſe ), pour obtenir des conditions

de paix convenables à l'honneur & à la dignité de

la Nation. Ce Diſcours porte une empreinte frap

pante de découragement : On y démêle un aveu



ingénu de la nullité dont ont été juſqu'ici tous nos

efforts pour la paix, & du peu de chemin que

nos grands faits d'armes nous ont fait faire vers

ce but de toutes les guerres, une paix ſûre, glo
rieuſe & durable cc.

Le continent de l'Amérique ne nous offre

rien qui puiſſe conduire à la paix , la jonc

tion du Lord Cornwallis avec le Général

Arnold a eu , dit-on , lieu aux environs de

Pétersbourg ; mais ces troupes ſont ſi fati

guées des marches longues, pénibles & for

cées qu'elles ont faites, qu'elles ont beſoin de

quelque repos, & qu'elles ne pourront ſon

ger à agir que dans quelque tems. La lettre

ſuivante de Philadelphie donnera une idée

plus juſte encore de notre ſituation dans ces

contrées ; elle eſt du 8 Juin dernier.

Le Congrès vient d'être informé que le Lord

Rawdon a été obligé d'évacuer Cambden & de

ſe réfugier vers Charles-Town. Le Lord Cornwal

lis inſtruit que ſon abſencc mettoit cette dernière

Ville en danger, & que le Général Gréen pour

roit l'attaquer avec ſuccès, tandis qu'elle n'eſt dé

fendue que par une très-foible garniſon, vient d'y

envoyer par mer une diviſion de l'armée qu'il

commande en Virginie. Le Commandant de

Charles-Town alarmé de la promptitude avec la

quelle les Caroliniens ſe ſoulèvent contre un Gou

verneur, qui n'exiſte que par l'effet d'une ferce

militaire ſupérieure , & qui perd toute auroiité :

dès que les armées Anglciſes s'éloignent, a pu

blié des proclamations menaçantes qui n'ont pro

duit aucun effet. Le Général Gréen eſt maître de

parcourir la Caroline du Sud. Il s'eſt emparé de

quelques poſtes fortifiés, dont les garniſons n'ont

fait qu'une foible réſiſtance. Il eſt toujours plus

-
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démontré que jamais que les Anglois ne poſſedent

réellement dans l'étendue des Treize-Etats-Unis ,

que les endroits où leurs armées peuvent s'établir

par la force.

Les mêmes papiers qui nous ont apporté

ces détails, nous ont auſſi apporté le plan

de la banque nationale établie à Philadelphie

pour les Etats-Unis de l'Amérique : il eſt

conçu ainſi.

1°. ll ſera ouvert une ſouſcription pour quatre

cens mille piaſtres en actions de quatre cens

piaſtres chacune, qui ſeront payées en or, ou en

argent. 2°. Cette ſouſcription ſera payée entre les

mains de Georges Clymer & Jean Nixon ou de

· leurs Agens. 3°. Chacun de ceux qui auront ſouſcrit

pour moins de 5 actions , payera toute la ſomme

le jour de la ſouſcription. 4°. Ceux qui ſouſcriront

pour 5 actions & au - delà , payeront moitié de la

ſomme le jour de la ſouſcription, & l'autre moitié

trois mois après , à compter du même jour. 5°.

Chaque porteur d'une action aura droit de voter par

lui-même , par ſon Agent, ou par un Procureur

duement conſtitué à toutes les élections des Direc

teurs : il aura autant de voix qu'il poſſédera d'ac

tions ; & chaque ſouſcripteur pourra vendre ou

tranſporter ſon action ou ſes actions à ſa volonté ,

le tranſport ſe faiſant ſur les livres de la Banque en

préſence & avec l'approbation du Propriétaire ou

de ſon Procureur légal, & de ce m ment l'acqué

reur ſera ſubrogé au droit de voter, & c. 6°. Il

aura 12 Directeurs choiſis parmi les vetans, qui,

à leur première aſſemblée choiſiront un d'entr'eux

Préſident. 7°. Tous les trois mois , il ſe tiendra

une aſſemblée des Directenrs , dans laquelle ils

règleront les affaires de la Banque. Sept d'entr'eux

ſuffiront pour un Bureau , lequel aura le pouvoir

de s'ajourner d'un tems à un autre. 8°. L'aſſemblée

des Directeurs réglera l'adminiſtration des affaires,
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les règles & les formes qui devront être ſuivies.

el e nommera les divers Officiers q i ſeront jugés

néceſſaires ; elle diſpoſera de l atgent & du crédit de

la Banque pour l'interét & e p rcfit des Pro1 rié

taires, & ſur les profits , elle fixera : de tems à

autre , les dividendes qu'elle j gera convenables.

9°. Elle ſera autoriſée, de tems a autre, à o vrir

de nouvelles ſouſcriptions pour a croître le capital

de la Banque, aux ermes & conditions u'elle .

jugera propres. 1o°. Tous les trois mois l'aſſemblée

choiſira deux Directeurs qui ſeront chargés de l inſ

pection & de l examen des affaires de la Banque

pendant les trois mois ſuivans. 1 1°. Les Inſpecteurs

ainſi choiſis, remettront tous les ſoirs , excepté les

Dimanches, au Surintendant des Finances de l'Amé

riquc, un état des fonds de la Caiſſe & des billets

ſortis ou rentrés. 12°. Les billets de Banque,

payables à leur préſentation , paſſeront en vertu

- de la loi , comme eſpèce , & ſeront remis ſur ce

pied par le Trétorier des états mis dans le paiement

des impôts & des taxes de chaque état de l'Union , &

de la part de cha un des Etais re'pectifs. 1 3°. Le

Surintendant des Finances de i'Amériq e aura, en

tout tems , le drºit d'examiner les affaires de la

Banque , & à cet effet, il a 1a communication toutes

· les fois qu'il le demandera des i, res & des papiers.

14°. Chaque Directeur ou Officier de la Banque

qui convertira, à ſon uſage , les effets, argent ou

créances de la Banque, ou qui ſe rendra coupable

de fraude ou de malverſation , perdra la totalité

de ſon action ou de ſon fonds ſur la Compag ie,

qui ſera dès - lors confiſqué. 1 ;°. Il ſera paſſé une

loi qui prononcera peine de félonie, ſans bénéfice

de Clergé , contre ceux qui commettront toute

fraude ou malverſation quelconque. 16°. Les Souſ

cripteurs ſeront incorporés , ſous les noms de Préſi- '

dent , Directeurs & Compagnie de la Banque de

l'Amérique Septentrionale. 17°. Aucun des Dircc
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| teurs ne pourra prétendre à aucun avantage pécu

niaire pour ſe n droit de Séance à l Aſſemblée en

qualité de Directeur , de P. éſident & d In l ecteur,

à m ins qu'on ne change par la ſuite la pre ente

dit poſition , & cela di conſentement de la majorité

des poſſetleurs d actions dans une élection gérérale.

18° Auſſi - tôt que la ſouſcription ſera rempiie ,

George Clymer & Jean Nixon, publie, ont une liſte

des noms & des ſommes qui atront été reſpective

ment ſouſcrites, avec la demeure des Sou cripteurs.

Il fixeront un jour pour l'élection des Directeurs ,

& dès que ces derniers ſeront elus, ils remettront

l'argent qu'ils auro t — Le 26 Mai 1781 , après

avoir mû ement examiné le plan ci-detius , le Con

grès a pris ſur ce ſujet les reſolutions ſuivantes.

Le Cengrès approuve le plan d'une Banque Natio

nale dans les Etats-Unis , lequel a été ſoumis a leur

examen par M Robert Mºrris , le 17 Mai 1781 ,

& les Etats appuye ont & ſo tiendront , et établiſ

ſement, de tems a autre , par les moyens qui pa

roîtront néceſſaires pour ſon inſtit tion , & qui

s'accorderont avec le public. — Réſolu que les

Souſcripteurs de ladite Banque ſei ont incorporés,

ſuivant les principes & les te mes du plan , 1ous

le nom de Préſident , Directeurs & Compagnie de

la Banque de l'Amérique Septentrionale , auſſi-tôt

que la ſouſcription ſera 1 emplie, que ies Directeurs

& le Préſident auront été élus , & que la demande

en a ra été faite au Congrès par le Préſident & les

Directeurs élus. — Qu il ſera recommandé aux

Etats-Unis de ſtatuer , a un R glement légal , qu'il

ne ſera établ, ni permis dans leſdits Etats reſpecti

vement aucune a tre Banque n1 Banquiers pe dant

la guerre. - Que les billets dont l'ém ſſion ſe fera

par ladite Banque , que les billers payabies a leur

pré'entation paſſe ont comme eſpèce dans le paie

ment de rou es les taxes, impôt & dettes dus ou

Payables aux Etats-Unis. - Que le Congrès re
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commandera aux diverſes Légiſlations de paſſer une

loi qui prononcera peine de félonie, ſans pouvoir

réclamer le bénéfice du Clergé contre toutes les

perſonnes convaincues d'avoir contrefait les billets

de Banque , ou qui paſſeront ces billets , ſachant

qu'ils ſont contrefaits ; elle prononcera également

peine de félonie, ſans bénéfice du Clergé contre

tout Préſident, Inſpecteur, Directeur, Officier ou

Employé dans la Banque qui détourne, à ſon profi,

tout effet, argent ou créance de la Banque, ou qui,

de quelque manière que ce ſoit , ſe rendra coupable

de fraude ou de malverſation.

L'adoption de ce plan, par les ſuprêmes Reprº

ſentans , obſerve M. Moris, donne un tel poids

aux raiſonnemens par leſquels il eſt poſſible de le

faire valoir , qu'il en réſulte la plus complette

conviction. Ce n'eſt point pour donner plus de

force au plan, mais pour le développer , que je

prends la liberté de faire les obſervations ſui

vantes. — Les quatre premiers articles ont rap

port aux octrois & aux moyens de ſe les procu

rer. Il eſt queſtion de 4oo,ooo piaſtres , parce

que l'on ſe perſuade qu'une pareille ſomme ne

tardera pas à être remplie. Il eſt inutile de re

chercher , ſi cette ſomme peut répondre aux

objets qu'on a en vue, ou ſi on auroit pu ſouſ

crire pour une ſomme beaucoup plus conſidéra

ble Faiſons uſage actuellement des reſſources quc

nous avons évidemment en notre pouvoir, & it

( comme cela eſt très-probable ) ces reſſources

paroiſſent , d'après l'expérience , plus grandes

qu'elles ne le ſont actuellement , alors, ſuivant

le neuvieme article, l'opération peut être éten

due au point de remplir entierement le but qu'on

ſe propoſe, — Les perſonnes nommées pour rece

voir les ſouſcriptions , ſont les Directeurs actuels

de la banque de Penſylvanie. Comme cette affaire

doit néceſſairement, dans les circonſtances actuelles,
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être négociée par des particuliers , & comme ces

Directeurs ſont généralement reconnus pour tels ,

nous avons naturellement jetté les yeux ſur eux ;

la bonne réputation dont ils jouiſſent ajoutera un

nouveau poids à toutes leurs opérations. — Le

18e. article preſcrit la maniere de faire paſſer

l'affaire de leurs mains dans celles des Officiers

nommés pour cet effet. - Le 16e. qui traite de

l'-corporation, eſt d'une convenance ſi frappante ,

qu'on ne peut aſſurément rien dire à ce ſujet. Et

le cinquieme article qui déſigne les droits des

poſſeſſeurs de fonds eſt fondé ſur des principes ſi

bien connus & ſentis dans l'Amérique, que tou

tes explications ou argumens deviendroient ſuper

flus. Les 6 , 7 , & 1ce. contiennent l'eſquiſſe

du gouvernement civil de la corporation, après

qu'elle aura été formée ; comme les poſſeſſeurs

de fonds ſeront non-ſeulement en très-grand nom

bre, mais qu'ils ſeront répandus dans ce pays ,

& que peut-être quelques-uns d'eux réſident en

Europe , & qu'il leur ſera impoſſible de veiller

par eux-mêmes à leurs intérêts , il devient né

ceſſaire d'adopter le principe commun de repré

ſentation , pour s'aſſurer ſi ce principe eſt appli

qué convenablement à la conſidération de ceux

qui voudront s'y intéreſſer , dans la confiance

néanmoins qu'ils ſeront convaincus qu'on prend

les mêmes ſoins des intérêts particuliers que de

l'intérêt général. Le 17e. eſt dreſſé d'après notre

ſituation actuelle , & l'idée que l'on ſe fait de la

diſpoſition des eſprits pour travailler à l'intérêt

public. Si le tems & les circonſtances, en ren

dant les fonctions plus pénibles ou pour quel

qu'autre cauſe , exigent un changement , on a

pourvu aux moyens de le faire. Le 12e, a pour

but de donner de la part du Gouvernement aux

billets de banque , la confiance que l'intérêt &

la convenance des individus les porteront naturelle
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ment à y mettre de # côté. On a pour but

que le Gouvernement retire des avantages de cet

établiſlement ; il ſera par con équent intéreſſé à

le ſoutenir , non pas à la vérité en entreprenant

de forcer à recevoir des billets de banque ,

ce qui ſeroit également inutile & injuſte ;

mais ſimplement en recevant lui - méme un

medium , dont la valeur eſt inconteſtable. Le 14e.

contient un règlement ordinaire contre les contrc

façons, que la cupidité d'une partie des hommes

a très malheureuſement forcé tous les Gouverte

mens de rendre en pareils cas. — Il eſt néceſſaire

d'obſerver po r les perſonnes qui connoiſſent la

matiere, que lorſque le crédit d'une bat q ie eſt

fermement établi , & qu'elle eſt connue pour

poſſéder des fonds conſidérables, ſes billets ont

non-ſeulement le même cours que l'or & l'argent,

mais même qu'ils ſont préférés a ces précieux

métaux. Ces billets ſont plus portatifs ; ils ne

ſont pas comme la monnoie courante , ſi jets à

être rognés ou altérés de toute autre maniere

frauduleuſe ; le ſoin que prennent les Banquiers

pour leurs propres intérêts & les contrôles parti

culiers dont ils font uſage , & qu'ils varient con

tinuellement, pourvoyent beaucoup plus efficace

ment contre les contrefaçons , que ne peut le faire

toute eſpece de monnoie , & la certitude de re

cevoir de l'or ou de l'argent lorſqu'on en de

mande , ôte toute poſſibilité de déprédation. —

D'après ces circonſtances , le crédit du papier de

banque a toujºurs été très grand dans tous les

pays oü il a été établi des banques ; il eſt donc

preſque certain qu'il en ſera de même en Améri

que ; car dans tous les raiſonnemens qu'on peut

faire à ce ſujet, notre plus sûr g ide eſt l'excé

rience. — Pour empêcher que la banque n'abuſe

de la confiance pub ique, on a dreſſé les 1 1e,

& 1 3e. articles , par leſquels le Surintendant des

finances



( 25 )
Finances des Etats-Unis eſt autoriſé à vérifier

toutes ſes opérations; & conſéquemment comme

le Gouvernement a le plus grand intérêt à ce

que les Directeurs ſe conduiſent avec intégrité, le

Surintendant aura ſoin qu'ils ne mettent point

trop de papier en circulation en proportion de

leurs capitaux. Le Congrès eſt ſi pénétré de la

force de ce raiſonnement , qu'il a ſagement pourvu

par la troiſieme réſolution contre toutes entre

priſes de cette nature, que des particuliers pour

1oient former , & que dans le même eſprit il a

borné la reſtriction à la durée de la guerre ,

ſe réſervant par la ſuite de faire les règlemens

qui pourront alors devenir néceſſaires. — Les

14 & 1 5e. articles contiennent des règlemens de

prévoyance également avantageux à la banque

& au public en général ; règlemens qui ſont certai

nement fondés ſur la juſtice la plus évidente. Car

quoiqu'il ſoit à propos de mettre toute la douceur

poſſible dans le Code criminel d'un pays, il n'y a

point de doute que ceux qui portent atteinte aux

dépôts publics les plus eſſentiels, doivent ſubir les

châtimens les plus ſévères que puiſſent infiiger les

loix humaines. - Demander quel eſt le but auquel

on ſe propoſe d'atteindre par cet établiſſement d'une

Banque, c'eſt ramener le public à la conſidération

de la ſituation actuelle des affaires. Le diſcrédit du

papier monnoie a été malheureuſement la ſource

d'une infinité de calamités particulières, de fraudes

ſans nombre & de la plus grande détreſſe; les cala

mités nationales ont marché du même pas , & le

crédit public a reçu la bleſſure la plus profonde.

C'eſt une circonſtance ſi extraordinaire dans les

Gouvernemens républicains , que nous pouvons

affirmer hardiment qu'elle ne peut continuer à

exiſter dès le moment que les différentes Légiſla

tures ſe ſeront déterminées à prendre les meſures

vigoureuſes & efficaces vers leſquelles le cri public

4 Août 173 I.
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leur ordonne aujourd'hui de tourner leur attention.

En attendant, les beſoins des Etats Unis demandent

que l'on anticipe ſur nos revenus juſqu'à ce qu'on

ſoit parvenu à établir la confiance qui décideroit

les individus citoyens à avancer les fonds néceſ

ſaires à ces beſoins ; l'uſage d'une Banque eſt donc

d'aider le Gouvernement de ſon argent & de ſon

crédit moyennant une récompenſe & une sûreté

convenables pour ce ſervice ; & d'obtenir des indi

vidus le crédit que les propriétés, les talens &

l'intégrité ne manqueront jamais de lui procuier ;

de remplacer ce papier monnoie , qui , devenant

de plus en plus inutile, demande chaque jour à

être entièrement racheté, & d'ouvrir une nouvelle

ſource au commerce dans le moment où , en

écartant toutes les reſtrictions , les citoyens d'A-

mérique jouiront & ſeront en poſſeſſion de toute

la liberté pour laquelle ils ſe ſont armés. — En

retour desavantages que retirera le Gouvernement de

cet établiſlement, les Souſcripteurs recevront, comme

ils en ont le droit , le profit de cet emploi de leur

capital , tel que cela ſe pratique relativement aux

Banques de tous les pays libres commerçans. — On

pourroit s'attendre à quelque invitation au patrio

tiſme du public à ce ſujet, mais ce ſeroit un ſoin

inutile ; il vaut mieux que le projet ſoit examiné,

& qu'il ne ſoit ſoutenu qu'autant qu'il paroîtra

raiſonnable, juſte & avantageux.

Les règlemens , les établiſſemens ſans

nombre que fait journellement le Congrès,

démentent formellement tout ce qu'on dit

des diſpoſitions de l'Amérique ; elle eſt in

dépendante de fait ; elle agit comme telle,

& il ne faut pas ſe flatter que nous puiſ

ſions parvenir à la conquérir; de ce côté les

apparences de paix ne ſont pas favorables,

Du côté des Antilles, elles le ſont encore
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moins. Si toutes les nouvelles confirment

que les François ont échoué à Sainte Lu

cie, elles confirment en même-tems qu'ils

ſe ſont emparé de Tabago; & quoiqu'on en

diſe, il eſt à préſumer que ceci n'eſt qu'un

efſai, & qu'iis ont pouſſé plus loin leurs en

trepriſes, auxquelles l'Amiral Rodney ne

pourra pas s'oppoſer davantage qu'il l'a fait

juſqu'à-préſent. La Gazette de Ste-Lucie que

nous avons reçue rend compte des évène

mens qui ſe ſont paſſés juſqu'au 9 Juin ;

voici ce qu'elle dit d'abord de l'attaque de

cette iſle.

Du Carenage , le 19 Mai. Le 11 de ce mois,

entre deux & quatre heures du matin , la deſcente

dont cette Iſle étoit menacée depuis quelques jours

par les François , fut exécutée ſur trois points en

même-rems,les baies de Bethune, Eſpérance & Dau

phin. M. le Marquis de Bouillé , qui la condui

ſoit aborda avec le régiment d'Auxerrois, com

mandé par le Vicomte de Damas. A la pointe du

jour, il prit poſte dans la ville de Gros-Iſlet, oü

il ſurprit la ſentinelle, qui fut malheureuſement

ruée , & fit priſonniers tous les malades du 46e.

régiment,& un Officier du 87e, qui ſe trouvcient à

l'Hopital, & qu'il envoya à la Martinique. - Lorſ

que les paſſages furent aſſurés , & les gardes

placés ſur les avenues , dans le deſſein de couper

toute communication avec le Morne-Fortuné , le

Major Général Turmell fut dépêché avec un pa

villon de trève à l'Iſle Ramier, pour la ſommer

de ſe rendre, avec menace, en cas de refus, de

toutes les rigueurs de la guerre. Le Capitaine

Campbell, du 87e. régiment, qui commande dans

ce poſte important , & qui, par les préparatifs

qu'il avoit faits pour une défenſe#º &

2
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•bſtinée , a mérité la confiance qu'on a en lui,
répondit qu'on pouvoit l'attaquer. Ce refus di

minua l'ardeur de l'ennemi, qui avoit cru que l'Iſle

entière ſeroit une conquête aiſée. L'arrivée heu

reuſe, mais accidentelle des vaiſſeaux du.Roi la

Thetis , la Sainte - Monique , la Sybille & le

Scourge, vint ajouter à notre ſécurité. Des déta

chemens de matelots & de troupes de marine fu
rent débarqués de chaque vaiſſeaû ſous les ordres

des Capitaines Linzée, Rodney , Smith & Hichins ,

& ſe chargèrent des batteries de la Vigie , Pen
dant que d'autres , ſous les ordres du Capitaine

Linzée , ſe préparèrent avec zèle à défendre le

Morne. L'ennemi paſſa le reſte du jour à canton

ner ſes troupes dans différentes plantations, entre

la baie Dauphin & Choque : où l'on apprit

qu'elles reſteroient juſqu'à ce qu'elles euſſent reçu les

renforts qu'elles attendoient de la Dominique, de St

Vincent & de la Grenade ; qualors elles tenteroient

d'enlever le Morne par un coup de main. L'appa

rition d'une flotte formidable de 25 vaiſſeaux de

ligne, ſembla confirmer ce rapport, ſur-tout lorſ

qu'on la vit approcher comme ſi elle eût eu deſ

ſein de jetter l'ancre à Gros-Iſlet. Le feu bien di

rigé de la batterie de l'Iſle Ramier , ſous la con

duite du Lieutenant Miller, de la Marine Royale,

ui commandoit les matelots, la força de s'é-

loigner & d'aller à Choque & à l'anſe Trou Gaſ

con, où elle mouilla. Le 12 , à cinq heures après

midi , toutes les troupes qui étoient deſcendues

à Gros.Iſlet ſe mirent en mouvement vers le caré

mage. On s'attendoit à une attaque générale contre

le Moine pendant la nuit ; mais au grand étonne

ment de la garniſon & des habitans, l'ennemi rem

barqua toutes les troupes avant la nuit, & la flotte

reprit le chemin de la Martinique. — Ainſi finit

une expédition entrepriſe vraiſemblablement ſur

l'information qu'avoit reçue le Marquis de Bouillé, de
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l'état de foibleſſe & de maladie de la garniſon, & dont

les Officiers envoyés pour examiner nos ouvrages,

reconnu1ent la fauſſeté. Après avoir donné les parti

cularités de cette entrepriſe extraordinaire, nous

devons de juſtes éloges au Brigadier - Géné

ral Saint-Léger, aux troupes & aux matelots,

qui ont montré tant de zèle & d'ardeur. On ne

nous reprochera pas une vanité déplacée, quand

nous dirons que le drapeau Anglois ne ſera ja

mais arraché du Morne-Fortuné tant qu'il reſtera

un homme pour le défendre. Nous avons tout lieu

de croire que notre fiotte eſt revenue au vent ſous

les ordres de l'Amiral Rodney, & en état d'offrir

le combat à l'ennemi , s'il tente de nous diſputer

la ſouveraineté de ces mers. Nous pouvons aſiurer

nos Lecteurs que cette belle fiotte n'avoit reçu

aucun dommage eſſentiel dans l'action ſoutenue par

l'Amiral Hood, malgré la grande ſupériorité des

François.

» Le 2 Juin. Dimanche, un Exprès arrivé de

Tabago , nous a appris que cette Iſle étoit atta

quée par les François. L'Exprès avoit quitté l'Iſle

le 23 Mai , jour où les François tentèrent de dé

barquer à Scarboroug, d'où ils s'éloignèrent pour

aller à Sandy-Point, où l'on croit qu'ils ont abordé.

On les avoit apperçus le 22 au ſoir , fort loin au

vent, ce qui fit faire les feux d'alarme. Leurs

forces, ſelon les meilleurs calculs , conſiſtoient

dans le Pluton , de 74 , l'Expériment , de 5o ,

deux frégates & un cutter, ayant 1 5oo hommes

de troupes à bord, ſous les ordres de M. de

Blanchelande, ci - devant Gouverneur de Saint

Vincent. Sir George Rodney , qui étoit arrivé le

2 3 à la Barbade avec 19 vaiſſeaux, en dépêcha

le 3o une partie, avec un corps de troupes, pour

défendre Tabago ; on croit qu'il ſuivra de près ce

renfort avec le reſte de ſon eſcadre, parce qu'on

-
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apprend que M. de Graſſe a pris le même chemin

avec la ſienne «.

Le 9 Juin. Le détachement envoyé pour proté

ger Tabago, eſt revenu à la Barbade ſans avoir

rien fait, parce qu'il y a trouvé toute la flotte

Fiançoiſe. L'Amiral Rodney mit à la voile le 2

de ce mois avec toutes ſes forces ; mais on apprend

qu'ayant ſu que l'Iſle s'étoit rendue, il étoit

revenu ſur ſes pas On ignore la capitulation faite

à Tabago. L'Hector, de 74, vaiſſeau de M. de

Graſſe , a été à la Grenade ſe réparer du dommage

qu'il a ſouffert en abordant le Céſar.

Une Gazette de St-Kitt, en date du 13 Juin,

dit encore : nous n'avons rien appris de Tabago ;

il eſt ſûr que cette Iſle eſt entre les mains des Fran

çois , qui cependant craignent beaucoup d'être

attaqués, parce qu'ils n'ont pas reçu les renforts

qºi leur ſont néceſſaires pour conſerver cette poſ

ſeſſion cc.

Nous ne voyons pas ici comment les Fran

çois craignent ſi fort d'être attaqués ; il ne

peuvent l'être qu'autant que nos forces de

mer s'en mêleront, & on voit que Rodney

ne s'eſt pas ſoucié juſqu'à préſent de riſquer

un combat. Pourquoi lorſqu'il eſt venu de

vant Tabago avec ſa flotte , n'a-t-il pas at

tendu la Françoiſe qui venoit à lui & ne

demandoit pas mieux que de combattre ? il ne

peut répéter ce que lui & tous nos Amiraux

ont dit ſi ſouvent qu'il n'a pas pu engager l'en

nemi au combat , c'eſt lui qui l'a évité en

retournant à la Barbade , il faut donc qu'il

ſente ſon infériorité & l'impoſſibilité de

vaincre ; car pendant que tous nos papiers

ne ceſſent de vanter ſon audace, il n'en a
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peut-être jamais moins montré.Juſqu'à pré

ſent il avoit toujours été à coup ſûr ; le

haſard, & une trop grande ſupériorité ont

fait ſes ſuccès , & juſqu'à ce qu'il ait reçu

des renforts , nous devons nous attendre à

le trouver modeſte.

Nos nouvelles de l'Inde ſont encore plus

affligeantes que celles de l'Amérique ; nos

affaires y paroiſſent dans l'état le plus dé

ſeſpéré. Si Hyder-Aly au départ de ces dé

pêches étoit maître de la ville Noire , il

peut l'être à préſent de Madras. Les renforts

ſeroient bien néceſſaires dans ces contrées ;

& il ne peut y en arriver que tard ſi, comme

le bruit s'en répand, Jonhſtone doit revenir

en Angleterre. Ce bruit eſt fortifié par

les nouvelles de Lisbonne , où l'on dit que

ce Commodore y eſt attendu.

On eſt fort inquiet des vaiſſeaux que l'on

attendoit de l'Inde. On en compte 3 5 dont

la valeur moyenne eſt évaluée 1 5o,ooo liv.

ſterl. , ainſi leurs cargaiſons réunies mon

tent à 5 millions ſterl.

Selon les lettres de Portſmouth , le 19

l'Amiral Darby a mis à la voile par un vent

de N. E. Ses forces conſiſtent en trois vaiſ

ſeaux de 1 1o canons, 6 de 98 , un de 8o, 6

de 74, 2 de 64 , en tout 18 & 4 frégates

de 32. En paſſant devant Plymouth il pren

dra 3 vaiſſeaux de 74 & 2 de 6o qui s'y trou

vent, s'ils ſont prêts. A peine fut-il en mer

qu'une ſloop apporta la nouvelle qu'une eſ

cadre Hollandoiſe paroiſſoit dans la Manche.

b 4
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On a fait repartir auſſi-tôt ce ſloop qu'on

croit avoir été dépêché pour porter cette

nouvelle à l'Amiral.

F R A N C E. -

De V E R s A I L L E s , le 3 1 Juillet,

, LE 2 de ce mois la Princeſſe de Tarente,

eut l'honneur d'être préſentée à LL. MM.

& à la Famille Royale , par la Ducheſſe de

la Tremouille , & de prendre le tabouret.

La Marquiſe de Thiboutot , la Comteſſe de

Montmort, & la Comteſſe de Villefort,

ont auſſi eu l'honneur d'être préſentées à

L L. MM. & à la Famille Royale, la première

par le Marquis de Courtomer , la ſeconde

par la Marquiſe de Montmort, & la troi

ſième par la Vicomteſſe d'Aumale.

De PA R I s , le 3 r Juillet.

Nous n'avons point encore de nouvelles

des Antilles ; on n'a que les dates des évè

nemens qui s'y ſont paſſés ; mais les détails

nous manquent. La rencontre des deux flottes

eut lieu le 29 Avril ; il y eut une canonnade

entre l'avant-garde de notre eſcadre , &

l'arrière - garde de celle des ennemis. La

flotte quitta la chaſſe & entra à Fort-Royal

le 6 Mai. Le 1 1 on débarqua 4coo hommes

à Sainte Lucie , & on s'empara d'un petit

Fort , le 13 , M. de Graſſe envoya 2 vaiſſeaux

& une partie de troupes pour une expédi

tion particulière qu'on croyoit , à Ste-Lu

cie , avoir Tabago pour objet. Le 15, l'armée
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revint à Fort-Royal, elle n'avoit été inquiétée

ni à ſa deſcente , ni à ſon rembarquement.

Le 24 , la flotte repartit de la Martinique

avec 5ooo hommes de troupes; & le 2 Juin,

au départ de M. Dourdan de Pierre-Fitte,

Lieutenant de vaiſſeau, on n'en avoit aucune

nouvelle à Fort-Royal.

Ces dates ſe rapprochent de celles qui

regardent l'expédition & la priſe de Tabago

que nous avons appriſes par les lettres d'An

gleterre ; elles nous ont du moins fait ſavoir

où nous en ſommes aux Antilles. Selon ces

lettres, le 4 Juin, M. de Graſſe étoit dans

les parages de Tabago & l'Amiral Rodney à

la Barbade, où il s'étoit réfugié, n'ayant

aucune envie de ſe meſurer avec un ennemi

auſli ſupérieur.

L'Iſle de Tabago eſt la plus méridionale de tous

les établiſſemens Anglois en Amérique, ſi l'on en

excepte celle de Falkland ; elle a 1o lieues de lon

gueur ſur 4 dans ſa plus grande largeur. On peut

juger de ſa valeur & de ſon importance par les ar

memens diſpendieux & formidables que les Puiſ

ſances Européennes y ont envoyées à l'appui de

leurs prétentions. Elle a appartenu aux Hollandois

qui en ont diſputé la poſſeſſion aux François & aux

Anglois avec la perſévérance la plus opiniâtre. En

1 677 , M. d'Eſtrées l'envahit ; il rencontra d'abord

la flotte Hollandoiſe, chargée de la défendre, &

le combat qu'il lui livra dans une des rades de

l'Ifle, fut une action mémorable dans un ſiècle

fécond en grands évènemens : il donna à cette Iſle

une grande célébrité. L'acharnement de la valeur

fut tel des deux côtés, que les vaiſſeaux étoient

ſans mâts, ſans agrès, ſans matelots pour manœu

b 5



vrer, qu'on ſe battoit# La bataille ne finit

que quand on vit douze bâtimens brûlés & 7 cou

lés à fond. Les aſſaillans perdirent moins de monde,

m ais les défenſeurs gardèrent encore l'Iſle, qui ne

fut emportée qu'au mois de Décembre de la même

année q'e M. d'Eſtrées y deſcendit Une bombe qui

tomba ſur le magaſin à poudre des Hollandois,

· & le fit ſanter, leur ôta le moyen de ſe défendre.

Cette conquête fut enſuite négligée par la France ;

l'Iſle qui avoit été déclarée neutre par le traité d'Aix

la Chapelle en 1748 , avoit été cédée à l'Angleterre

en 1763. Les exportations ont toujours ſurpaſſé les

importations ; celles ci qui furent nulles depuis la

ceſſion juſqu'en 177o , qu'elles furent de 33 : 3 liv.

ſterl. étcient en 1773 de 2 o,453. Celles.là en 1764

ne montoient qu'a 349 liv. ſterl. & en 1773 , à

3o,o49 liv. (1).

Leſouvenir du combat deM. d'Eſtrées dans

ces parages étoit fait pour enflammer les

François ; il paroît qu'il n'a pas produit le

même effet ſur les Anglois, à en juger par la

prudence avec laquelle leur Amiral a jugé à

propos de l'éviter; quoiqu'il en ſoit ces

évènemens nous font attendre avec plus

d'impatience les nouvelles de nos Généraux ;

ils attendent peut être quelque action plus

éclatante pour nous en donner ; & il faut

eſpérer qu'il s'en ſera préſenté quelqu'une

pendant cette campagne qui a dû finir au

commencement de ce mois.

(1) Voyez Commerce de la Grande-Bretagne & Tableau

de ſes importations & exportations progreſſives depuis 1 697

· juſqu'à'a fin de 1773, par le Chevalier Charles Withworth

Membre º, Parlen enr, à l'Imprimerie Royale. Cet Ouv1age

curieux ſe trouve à Paris, chez Dupuys, rue de la Harpe,

Près la rue Serpente. in-folio, prix 1o liv. brocké.
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Les nouvelles de ri# que le Gouvcrne

ment & la Compagnie Angloiſe avoient conſ

tamment cachées, commencent à tranſpirer.

M. Dorves étoit, au mois de Février , à la

côte de Coromandel où il avoit pris 5 vaiſ

ſeaux de la Compagnie richement chargés,

& où tout prend la tournure la plus dé

favorable pour la G. B.

Selon les lettres d'Eſpagne , la goëlette le

Neptune qui a eu une très courte traverſée

a apporté des nouvelles de l'Amérique Sep

tentrionale, dont les plus importantes ſont

celles-ci. Le Lord Cornwallis , à peine réuni

à Arnold s'eſt vu forcé de rétrograder, le

Général Gréen s'étant emparé de quelques

poſtes , & le Marquis de la Fayette d'un

autre côté par une marche forcée qu'il lui

avoit dérobée , menaçant Charles-Town.

Il ſe confirme que le peuple de ces Pro

vinces eſt revenu avec joie ſous l'allégeance

du Congrès, & qu'à cette occaſion , il a

donné des preuves non équivoques de ſon

animoſité contre tout ce qui lui a paru avoir

trop favoriſé les Anglois.

» Le convoi de Bordeaux , écrit-on de ce port ,

le plus nombreux & le plus riche, puiſqu'on l'éva

lue à 4o millions , qu'on ait raſſemblé depuis le

commencement de la guerre, eſt toujours au bas

de la rivière, mais prêt à partir au premier bon

vent. On ignore s'il attendra le retour de

la flotte de Breſt, que 1'on croit devoir ame

ner avec elle pluſieurs vaiſſeaux Eſpagnols ; ii peut

cependant être eſcorté actuellement par deux vaiſ

ſeaux de ligne, l'Illuſtre & le s .
6 .
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—Celui de l'Orient la da à l'Iſle d'Aix, &

il paroît certain que le Saint - Michel l'accompa

gnera dans l'Inde. - La frégate At gloiſe le Creſ

cent , eſt en radoub ; elle ſera bientôt en état de

tenir la mer. Quant au Caſtor, elle eſt un peu plus

maltraitée ; cependant on eſpere qu'elle pourra en

core ſervir ; on croit même que, ſuivie de quel

ques tranſports, elle portera à Ceylan le régiment

, Suiſſe qu'on raſſemble à Oléron pour le ſervice des

Hollat dois ce. -

Depuis cette lettre le bruit ſe répand que

les Convois deſtinés pour l'Inde, le Séné

gal, la Cayenne & l'Amérique , ont dû

faire route enſemble ſous l'eſcorte de l'Il

luſtre & du St-Michel ; il eſt certain du

moins que les vaiſſeaux de Bordeaux atten

doient le 17 ceux de l'Iſle d'Aix, & ſi le vent

les a favoriſés , ils ont pu mettre à la voile

le 18. Il paroît qu'on eſt ſans inquiétude

ſur ce riche convoi, depuis que Darby eſt

rentré dans les Ports ; cependant les enne

mis ont toujours quelques vaiſſeaux en

croiſiere.

» Le 14 de ce mois, écrit-on de Cherbourg,

deux vaiſſeaux de ligne Anglois & quelques frégates

ſe préſentèrent devant ce port; ils paroiſſoient vou

loir détruire quelques batteries établies ſur la poin

te d'une petite Iſle, pour défendre l'entrée du baſ

fin, ainſi que d'autres ouvrages, auxquels on tra

vaille avec aſſez d'activité depuis trois mois. Quel

ques bombes qu'on leur jetta les firent re

virer de bord, & leur canonnade ne cauſa pas le

moindre dommage. Si c'eſt -là la petite flottille du

Lord Mulgrave qui menaçoit Fleſſingue, cette ville

n'avoit rien à craindre; jamais on n'a vu de canon

miers plus mal - adroits que ceux de ces vaiſ

ſeaux «.

|
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Les dernières lettres de Cadix ſont du 6,

elles ne nous ont rien appris, puiſque le

courier de M. de Montmorin nous avoit

déja inſtruit de l'arrivée de M. de Guichen

dans ce Port. Il paroît que les Eſpagnols

ont été flattés de voir la réunion des flot

res. L'honneur du commandement leur eſt

dévolu : quant à l'expédition projettée les

troupes à cette époque n'étoient pas encore

à bord ; on les exerçoit tous les jours à des

attaques ſimulées , & on attendoit les Pré

Jidiarios, qu'on devoit habiller de pied en

cap, de manière à les mettre à l'épreuve de

la balle : la ſeule arme offenſive qu'on leur

deſtinoit étoit un poignard.

A l'arrivée de M. de Puymodant, Offi

cier François , qui eſt venu de Cadix à

franc étrier, le bruit s'eſt cependant répan

du que l'armement avoit mis à la voile le 11

pour cette expédition ; mais ſi l'on en juge

par ce qui manquoit encore le 6, cela ne

paroît pas poſſible à moins que l'on n'ait mis

une activité extraordinaire. Il ſe peut que

le 11 on ait commencé d'embarquer les

troupes , & leur départ n'a peut être eu

lieu que quelques jours après. Il n'eſt pas

vraiſemblable que la flotte combinée ait

mis auſſi à la voile à cette époque , ce n'eſt

que le 9 de ce mois qu'on a appris à Madrid

l'arrivée de M. de Guichen ; & le courier,

porteur des inſtructions pour D. Louis de

Cordova , n'eſt parti que dans la nuit du

1o ; en conſéquence ce n'eſt que le 13 ou le

14 que la flotte a pu appareiller.



C'eſt dans le§ du mois de Sep

tembre prochain que M. de Bellecombe

doit s'embarquer pour St-Domingue. Les

habitans ne peuvent qu'attendre avec im

patience l'arrivée de leur nouveau Gouver

neur Général : ſa réputation l'a déja devancé

dans cette Iſle ; on connoît ſa conduite dans

l'Inde , la belle défenſe qu'il a faite à Pondi

chéry.Les récompenſes des grandes actions

appartiennent au Souverain , M. de Belle

combe les a obtenues ; il a mérité également

celle de la gloire que la voix publique lui

décerne à ſon tour, & qui eſt ſans doute la

plus intéreſſante & la plus flatteuſe pour

un Officier. A ſon paſſage à l'Iſle de Bour

bon, où il fut forcé de relâcher en revenant

de Pondichéry en Europe, il y reçut le pre

mier hommage qu'il avoit ſi bien mérité.

On nous ſaura gré d'en donner ici les dé

tails ; ils ſe trouvent dans l'extrait ſuivant

des Regiſtres du Conſeil ſupérieur de l'Iſle

de Bourbon.

Aujourd'hui 1o Septembre 1779 , le Conſeil

Supérieur de l'Isle de Bourbon aſſemblé , ſéant

M M. Murinay , Comte de Saint - Maurice, Che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de St. Louis,

Colonel du Régiment de l'Isle de France, Brigadier

des Armées du Roi, & Commandant de l'lſle ; Potier,

Marquis de Courci, Commiſſaire-Général des Co

lonies , Ordonnateur en ladite Isle , Préſident du

Conſeil ; Freon , ſecond Conſciller ; Delanux ,

Laflocherie , Duſauzey & Greſland , Conſeillers ;

Dejean , Aſſeſſeur. Le Procureur - Général du Roi

cit entré , & a dit : — MM., vous avez vu avec

quel empreſſement les habitans de cette Iſle ont
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dépeuplé leurs quartiers pour ſe rendre auprès de

M. de Bellecombe , & avec quelle avidité ils ont

recherché le plaiſir de le voir. Son arrivée im

prévue dans cette Colonie, eſt un évènement trop

précieux pour n'être pas conſigné dans nos Archives,

comme il le ſera dans notre ſouvenir : nos ſent mens

d'allégreſſe ont paru dans toute l'effuſion de nos

cœurs ; mais ce n'eſt pas aſſez : il convient qu'il

reſte un monument qui inſtruiſe la poflérité de

l'hommage qu'il nous eſt pe mis de rendre à M.

de Bellecombe , dans cette méme Colo ie qu'il a

ſi ſagement gouvernée. Que de motifs puiſſans pré

ſentés a notre reconnoiſſance ! que de raiſons pour

faire éclater ce tribut que nous devºns au gloiieux

défenſeur de Pondichéry ! Cette Capitulation où ce

Général préſide comme un génie tutelaire , où il

preſcrit des loix que ſon ennemi, quoique vainqueur,

n'a pu s'empêcher de reſpecter, où par un plus grand

avantage, il joint l'olivier de la paix au laurier de

la guerre , où enfin le grand homme paroît à

côté de l'ami du Citoyen , a éterniſé ſa gloire à

jamais. Ce monument de courage, de ſageſſe & d'hu

- manité , fait une époque qui étonne l'Aſie : ſon nom

ſera inſcrit pour toujours dans les Faſtes de l'Inde.

Tous ces objets de la vénération publique ont porté

M M. les différens Ordres de l'Iſle à rendre a M.

de Bellecombe leur hommage particulier. Le Corps

des Magiftrats, auſſi intéreſſé ſans doute à la gloire

du nom François, que ce Général a ſi dignement

illuſtré par ſa défenſe & ſa capitulation , ne peut

mieux s'occuper dans les circonſtances qui le raſ

ſemblent aujourd'hui , que des moyens de lui faire

connoît , e d' ine manière§ les ſentimens dont

il eſt pénétré dans ces momens de l'allégreſſe com

mune.—A ces cauſes, requiert le Procurer Général

du Roi à ce qu'il plaiſe à la Cournommer 2 de MM.,

pour & au nom de la Compagnie de la Colonie,

complimenter M. de Bellecombe, tant ſur ſon heu
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reuſe arrivée en cette Iſle, que ſur la belle défenſe

qu'il a faite à Pondichéty; de tout quoi ſera dreſſé

procès - verbal, & a laiſſé ſes concluſions ſur le

Bureau. — Le Procureur-Général retiré, la matière

miſe en délibération, la Cour, pénétrée des ſen

timens qu'a exprimés le Procureur-Général du Roi

en ſon requiſitoire, a chargé MM. Fréon, ſecond

Conſeiller , & de la Flocherie , Conſeiller , d'en

être les interprètes auprès de M. de Bellecombe,

& a arrêté qu'à cet effet ils ſe tranſporteront de

ſuite à l'Hôtel de l'Intendance , où il demeure, &

que de tout il ſera dreſſé procès - verbal. — Et

auſſi - tô& M M. Fréon , ſecond Conſeiller , & la

Flocherie, Conſeiller, ſe ſont tranſportés à l'Hôtel

de l'Intendance, & M. Fréon portant la parole, ont

dit : — M., votre arrivée en cette Colonie a cauſé

à tous les habitans la joie la plus vive. — Aux

ſentimens de reconnoiſſance qu'ils vous doivent

pour le bonheur dont ils ont joui ſous vos ordres,

ſe joignent ceux d'admiration pour la gloire quevous

venez d'acquérir. Le reſpectueux attachement qu'ils

vous ont voué, & l'amitié dont vous les honorez

leur ont fait prendre à cette gloire la même part que

s'ils avoient été aſſez heureux que d'en être témoins,

& même qu'ils y euſſent coopéré. Ils ont ſeulement

gémi de n'avoir pu l'augmenter encore, s'il avoit

été poſſible , en partageant vos travaux. — Les

Magiſtrats qui compoſent le Conſeil Supérieur ont,

M., chacun en particulier, joint leurs hommages à

ceux de tous les ordres de Citoyens de cette

Colonie; mais raſſemblés aujourd'hui, ils auroient

cru manquer au devoir qui les oblige à rendre la

juſtice à tous les ſujets de S. M. , s'ils ne l'avoient

pas rendue à un de ſes plus braves Généraux par

un témoignage autentique de leurs ſentimens d'ad

miration & de reſpect pour votre valeur & vos

vertus.- Ils nous ont choiſis , M. , pour en être

º"Près de vous les interprètes, & c'eſt un emploi
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bien précieux pour nos cœurs. — Agréez donc

nos reſpectueux hommages, & les vœux que, de

concert avec tous les François, nous faiſons pour

que nos ſuperbes ennemis vous revoient bientôt

avec des forces moins diſproportionnées. — A

† M. de Bellecombe a témoigné la plus grande

enſibilité, & les auroit chargés de faire ſes re

merciemens à la Compagnie en général, & à chacun

de ſes Membres en particulier. — De tout quoi

a été dreſſé le préſent procès-verbal. Fait & arrêté

en la Chambre du Conſeil Supérieur de l'Iſle de

Bourbon, à St-Denis, le 16 Septembre 1779. Par

le Conſeil. Signé , CR. GRINNE.

Nota. M. de Bellecombe avoit commandé pendant

ſept ans à l'Iſle de Bourbon avant de paſſer dans

l Inde : les circonſtances l'obligèrent d'y relâcher en

revenant de Pondichéry en Europe.

Le 23 de ce mois on a célébré dans la

Paroiſſe de St-Nicolas du Chardonnet, le

renouvellement de Mariage de M. Simon

Delaunay, ancien Imprimeur, avec Marie

Géneviève Romain ; tous leurs enfans &

petits-enfans y ont aſſiſté. -

» Le 27 Juin dernier, eſt né à Flacourt, déper

dant de la Terre de Magnanville , près Mantes ,

un enfant à terme, ſans cuiſſes, ni jambes , ni pieds,

ni bras ; c'eſt un tronc, un jouet de la nature bien

extraordinaire & digne de l'attention de l'Ecole de

Chirurgie, & de la commiſération des ames hon

nêtes & bienfaiſantes pour le nommé D iot, jo Irna

lier, & .... Leiſel ſa femme, peres & meres incon

ſolables de cette naiſſa ce , l'enfant a été viſi é ſur

les lieux par le ſieur Batti Barté, Maître en Chirurgie,

de la ville de Man es , en préſence de M. Bourgeois »

Curé de ladite Paroiſſe de Flacour, qui a baptiſé cet

enfant, de Charles Huvé, Procureur Fiſcal du lieu,

du Comte de Mornay, & de Meſſire Jacques Huvé,
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Doyen de l'Election, #. ſont trouvés ſur le lieu

le 12 Juil'et 1781, toutes les autres parties du corps

& du viſage ſont auſſi bien conformées que celles

des autres enfans qu'a eus la mere âgée de 38 ans,

& à qui il reſte une fille vivante, l'enfant dont il s'agit

ſe nourrit bien du lait de ſa mere. .

On mande de Breſt un fait aſſez ſingulier,

qui quoique naturel ne laiſſe pas d'être rare.

Une jeune perſonne de 17 ans devoit ſe

marier le 16 de ce mois à 1 o heures du

matin , la cérémonie fut ſuſpendue , parce

que la mère qui devoit y aſſiſter ſe trouva

attaquée des douleurs de l'enfantement , &

accoucha d'une fille à l'heure même où ſon

aînée devoit ſe marier ; elle le fut le 18 :

elle & ſon mari ont été parrain & marraine

de la petite ſœur nouvellement née ; & le

Baptême a précédé le Mariage qui a été fait

immédiatement après , ſans ſortir de l'E-

gliſe.

L'Académie de Montauban propoſe pour le ſujet

du prix d'Agriculture qui ſera diſtribué le 3 Mai

de l'année prochaine, une diſſertation ſur ce ſujet :

Quel eſt le tems le plus propre pour tailler la Vigne,

relativement à la différence des climats & à la ſí

tuation des vignobles. Les ouvrages doivent être

adreſſés francs de port avant le mois de Février

prochain , à M. Lade, Avocat à la Cour des Aides.

Les Concurrens ſont avertis qu'ils doivent être ter

minés par une courte prière à J. C. -

Le prix de 3oo livres fondé par M. l'Abbé d'Or

nat de Saint - Marcel, Prévôt de l'Egliſe Cathé

drale de Niſmes, & l'un des vingt-ſix Académi

ciens de cette Ville, pour être diſtribué tous les

deux ans par l'Académie, ſera donné l'année pro

chaine au meilleur Mémoire ſur cette queſtion :
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Aſſigner les cauſes ººoºº au ſuccès des

Vers à ſoie depuis quelques années dans le Bas

Languedoc, & indiquer les moyens d'y remédier.

Les paquets doivent être adretiés francs de port

avant le 3 1 Mars 1782 , à M. Séguier , Secré

taire perpétuel de l'Académie.

Le nouvel Aſtre annoncé dans le Journal du 5

Mai dernier, découvert à Bath le 17 Mars , par

M. Herſchel, & obſervé enſuire par M. Meſſier,

Aſtronome de la Marine & de l'Académie Royale

des Sciences, depuis le 25 Avril juſqu'au 28 Mai,

époque à la uelle il a ceſſé de le voir, à ſon en

trée dans les rayons du ſoleil , y eſt plongé juſ

-qu'au 18 Juillet, qu'il en eſt ſorti. M. Meſſier

l'ayant cherché avec une lunette achromatique à

grande ouverture, l'anperçut vers les deux heures

du matin dans la Conſtellation des Gémeaux , ſur

le parallèle de l'étoile H , ayant à peu de choſe

près la même lumière & les mêmes apparences

· que dans les premières obſervations faites aux mois

d'Avril & de Mai. A 3 heures 1 1’25" tems vrai ,

ſon aſcenſion droite étoit de 9o d. 19'17", & ſa

déclinaiſon , 23 d. 4o' 1 1" boréale: Le mouve

ment de cet Aſtre, qui eſt très-lent , & qui a été en

augmentation ſuivant l'ordre des ſignes, n'a par

couru que 5 d. 34 59" d'aſcenſion droite , depuis

le 16 Avril juſqu'au 18 de ce mois ; & ;' 2o" de

degré ſeulement en déclinaiſon. Les obſervations

qu'on a faites juſqu'à préſent pour la déte mina

tion de ce nouvel Aſtre, ne ſont pas encore ſuf

fiſantes pour en tirer des réſultats certains ſur ſa

nature & ſa marche ; tout ce qu'on peut dire à

préſent, c'eſt qu'il eſt à une grande diſtance de la

Terre, & bien au-delà de Saturne. .

De B RU x E L L E s , le 3 r Juillet.

LEs fêtes ſe ſont multipliées ici depuis l'en

trée de Madame l'Archiducheſſe MarieChriſ



tine & du Duc de#reſhen ſon époux ;

le 19 la cérémonie de l'inauguration ſolem

nelle de l'Empereur s'eſt faite avec beaucoup

de pompe. Cette cérémonie a duré depuis 8

heures du matin juſqu'à 2 de l'après midi.

Il n'y eſt arrivé aucun accident fâcheux, mal

gré le concours immenſe des ſpectateurs ;

mais le ſoir lorſqu'on exécuta le feu d'artifice

qui avoit été préparé devant la Maiſon de

Ville, le feu a pris au bâtiment ſur lequel

il étoit placé ; on parvint heureuſement à

l'éteindre par le ſecours des pompes qui

jouèrent pendant une heure. On compte

quelques perſonnes qui ont perdu la vie en

cette occaſion, & une vingtaine qui ont été

bleſſées.

Selon des lettres de Hollande, il y avoit

au Texel 14 vaiſſeaux qui devoient faire voi

le inceſſamment pour les Indes occidentales,

& auxquels il avoit été accordé des lettres

de marque. La flotte des bâtimens deſtinés

pour la Baltique étoit ſortie du même port le

19 de ce mois ſous l'eſcorte d'une eſcadre

aux ordres du Contre - Amiral Zoutman ,

cette eſcadre eſt compoſée des navires ſui

vans : l'Amiral Général de 76 canons, le

Prins Willem de 7o , l'Amiral Ruyter de

68 , le Holland id., le Prins-Frédéric de 6o,

Amiral Piet Heyn, le Batavie , le Erfprins,
tous trois de 56, le Zuyleveld & l'Argo de

44, le Zéphir, le Eemsgegindheid, le Me

denblica, l'Amphitrite de 36 , le Jaſon de 26,

la Vénus & le Dauphin de 24, la Bellone
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de 2o, le Zeebaars, le Zwalouw, le Spion,

le Kemphaan & le Brak.

» Le bruit ſe ſoutient, écrit - on de la Haie,

qu'il a été fait de la part de l'Empereur, d'autres

diſent par les deux Cours Imperiales de Vienne &

de Ruſſie, des propoſitions d'accommodement en

tIe notre République & l'Angleterre. Il paroît

certain que la Cour de Ruſlie a fait de nou

velles offres de médiation , qui ſont actuelle

ment à la délibération des Provinces , ce qui

explique en peu de mots la cauſe de la lenteur avec

laquelle nous avons fait nos préparatifs d'attaque

& de défenſe. – On craignoit ici que l'Empereur

ne profitât des circonſtances pour ouvrir l'Eſcaut

en faveur des Pays-Bas Autrichiens ; on aſſure au

jourd'hui qu'il a répondu à la Requête que la ville

d'Anvers lui a fait préſenter à ſon paſſage , qu'il

ne pouvoit y conſentir ſans enfreindre les traités
ſubſiſtans. — S. M. a été très-contente de la ré

ception qui lui a été faite à Amſterdam ; en quit

tant cette Ville, il adreſſa ces paroles aux Bourg

meſtres : » Je vous ſuis obligé des attentions que

vous avez eues pour moi ; j'ai vu votre Ville avec

grand plaiſir, & j'y ai eu une ſatisfaction que j'ai

éprouvé dans peu d'endroits, celle d'avoir vu de

véritables patriotes « ; & en diſant ces mots, il

regardoit les Bourg-meſtres Hoof, Rendorpe &
Elias c«. -

Quelques bâtimens arrivés des Antilles

ont apporté quelques lettres de la correſpon

dance du Marquis de Bouillé avec l'Ami

ral Rodney, à la ſuite des menaces que le

premier fit au dernier à l'occaſion de ſa con

duite à St Euſtache.

» J'ai reçu , écrivoit l'Amiral, les lettres que

V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire ; je ſuis fâ

ché de voir qu'un homme du rang & d'un carac
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tère auſſi diſtingué # le Marquis de Bouillé,

s'aviliſle ſoi-méme ſur des informations qu'il re

connoît n'avoir reçues que par des voies indi

rectes , au point de faire uſage de menaces. Les

Amiraux Britanniques ne craignent jamais, & ne

font jamais de menaces , ils ne ſont reſponſables

de leurs actions qu'a leur Roi & à leur pays ; ils

n'ont jamais mis de la gloire à inſulter des enne

mis déclarés, ils les ont toujours traités avec égard

& humanité. Un peuple perfide portant le maſque

de l'amitié , traître a ſon pays, rebelle à ſon Roi,

ne mérite ni indulgence ni conſidération, & n'en

aura jamais de moi c«.

» Je ſuis perſuadé, répondit M. de Bouillé ,

qu'un Amiral Britannique & un Général François

ne doivent être reſponſables de leur conduite qu'à

leur Roi & à leur pays. Des repréſailles, quel

que cruel que cela puiſſe être, ſont ce que je leur

dus pendant la guerre. Vous en avez donné l'exem

ple a Saint-Euſtache, & vous m'avez fait une loi

de le ſuivre ſtrictement. V. E. a ſans doute ou

blié qºe vous écrivez à un Général François, que

les évènemens de la guerre ont depuis quelque

tems accoutumé à mépriſer l'orgueil Britannique.

J'ai eu l'honneur d'écrire à V: E. que je n'échan

gerai plus de priſonniers , & ils ſeront tous , ſans

exception , envoyés en France. Je vous répète

encore une fois que vous pourrez en agir com

me il vous plaira avec les pavillons de trève.

Pour calmer vos craintes à ce ſujet , je ne vous

en enverrai plus. Nous arrangerons déſormais

toutes nos affaires avec le canon ; & par ce

moyen nous éviterons toutes diſputes politiques ſi

faſtidieuſes, & qui conviennent plus à des ambaſ

ſadeurs qu'à des ſoldats «.

PR#cIs DEs GAzETTEs ANGL., du 24 Juillet.

L'Eſcadre Françoiſe qui , ſuivant les derniers

avis, ſe trouvoit dans l'Inde, avoit quitté l'Iſle de
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France le 4 Octobre #. & étoit compoſée des

vailleaux ſuivans ; ſavoir, l'Orient , de 74 canons ;

l'Altier, le Biſarre, le Brillant , le Hajard , le

Sévère & le Content , de 64 ; le Flamana , de 6o ;

& l'Oriflamme, de 54 ; en toût 8 vaillea x de

ligne, outre les frégates & autres bâtimens de moin

dre force , aux ordres de M. d'Orves. Cette Eſcadre

entière a croiſé dans le Détroit de Malacca, juſqu'a

ce que la ſaiſon lui permît d approcher de la cote

- de Coromandel. Le 25 Janvier 178o, ſix vaiſſeaux

de cette Eſcadre étoient a l'ancre dans la rade de

Madras ; il s'en trouvoit un autre avec deux fré

gates ſur les North Braces, pour Intercepter tout

renfort du Bengale , & le Commandant François

avoit laiſſé un vaiſſeau de ligne & quelques fréga

tes , à la hauteur de la poiate d'Achin , pour in

tercepter les vaiſſeaux de l'Inde venant de Chine.

Le Chevalier Edouard Hughes étoit à Bombay

le 4 Mars avec les vaiſſeaux ſuivaus ; ſavoir, le

Superbe, de 74 canons ; le Burford , de 7o ; le

- Worceſter, l'Eagle & l'Exeter, de 64 ; en tout

-- 5 vaiſſeaux de ligne. Deux de ces bâtimens étoient

alors en caréne, & il n'y avoit pas d'apparence

que l'Eſcadre dût quitter la côte de Malabar avant

la fin du même mois. Telle diligence qu'ait pu

faire le Chevalier Hughes , il ne lui aura pas été

poſſible d'arriver à Madras avant le milieu ou la

fin d'Avril, & on laiſſe atix Marins & au Lord

Sandwich à décider de quel ſecours il pourra être

pour Madras lorſqu'il y arrivera.

L'Eſcadre de M. de Suffren conſiſte dans les

vaiſſeaux ſuivans ; ſavoir, le Héros & l'Annibal ,

de 74 canons ; l'Artéſien , le Sphynx & le Ven

geur, de 64. • -

Celle du Commodore Johnſtone ſont le

Héros , de 74 canons ; le Monmouth, de 63 ;

l'Iſis , le Romney & le Jupiter, de 5o.

Ces nouvelles ſont arrivées de l'Inde le 6 de ce
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mois, & toute l'Aſſemblée des Directeurs en a eu

connoiſſance le 17. -

Selon les François, le camp d'Hyder-Aly étoit

établi le 6 Janvier ſur la Montagne rouge environ

à trois milles de Pondichéry , où le Chevalier

Coote avoit établi ſon camp dans la dernière guer

re , & le Chevalier Hector Munro dans Allin,

Le camp d'hiver occupe un eſpace de près de neuf

milles de la crête de la Montagne au Sud. Les

François diſent auſſi que cette armée conſiſtoit le

6 Janvier en 4o,ooo hommes de Cavalerie, 2ooo

Artilleurs , & 8o,ooo hommes d'Infanterie. Nous

croyons les rapports de la Compagnie conformes

à ceux-ci , de manière† cette armée étoit alors

compoſée de 122,ooo hommes au moins. ( Tiré

d'une Gazette miniſtérielle).

La Ville de Wondwrath dont Hyder-Aly a fait

le ſiége eſt celle où M. le Comte d'Eſtaing a été

fait priſonnier dans la guerre dernière : elle eſt

très-bien fortifiée, mais pas aſſez pour réſiſter long

temps à une armée de 1co,cco hommes.

Quoique les bruits qui courent relativement à nos

affaires de l'Inde, ſoient très-défavorables, nous

pouvons cependant aſſurer qu'aucune dépêche offi

cielle n'eſt arrivée portant la nouvelle de la perte

de Madras. Il eſt vrai que lors du départ des dernières

nouvelles, Hyder-Aly aſſiégeoit Wardowash ; mais

il eſt auſſi certain que le Chevalier Eyre-Coote a raſ

ſemblé une armée formidable, & qu'il eſt en

marche pour attaquer l'Ennemi. Quelle que ſoit

l'iſſue d'un combat, méme déſavantageux pour

nous, il n'en réſultera cependant pas immédiate

ment la perte du fort Saint-George. On ſait que

cette Place eſt bien pourvue de proviſions, qu'elle

pourra ſoutenir un ſiége de ſix mois, & que ſa

poſition & ſes ouvrages la rendent preſqu'inexpu

gnable. (Gazette miniſtérielle ), -

/

-) "

· · .
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LETTRE aux Auteurs du Mercure.

- M , , , , , , , ..

ON va mettre ſous preſſe une nouvelle Traduc

tion en proſe des Odes d'Horace, ſuivie d'Imita

tions en vers des plus beaux morceaux du Poëte

Latin & de pluſieurs Odes originales , par M. de

Reganhac. Vous dire que cette Traduction eſt au

§ de toutes celles qui ont paru juſques ici, ce

ſeroit, à mon avis, en faire un éloge peu flat

teur, car je n'en connois aucune qui ſoit ſuppor

table. Leurs Auteurs ſe ſont attachés à rendre fidèle

ment le ſens, les expreſſions, l'eſprit même d'Ho

race ; mais aucun n'a pu aller plus loin. Ils ont cru

que, pour le bien entendre, il ſuffiſoit de connoître

parfaitement ſa langue, & ils n'ont pas fait attention

qu'il leur manquoit la qualité la plus eſſentielle, le
génie poëtique, ſans lequel il eſt# de ſaiſir

ces graces, cette heureuſe facilité qui donne au

San 11 Août 1781, C
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ftyle le ſentiment & le caractère des objets qu'il doit

peindre ; en un mot, toutes ces beautés qu'il faut

chercher, pour ainſi dire , dans l'ame du Poëte

qu'on traduit, & ſe les rendre propres pour les faire

paſſer dans la Traduction. - ---

M. de Reganhac étoit fort jeune, lorſque la lec

ture d'Horace développa ſon talent pour la Poëſie.

Avant de voler de ſes propres aîles , il eſſaya ſes

forces par la Traduction en proſe du premier Li

vre des Cdes. Pour s'aſſurer s'il avoit réuſſi, il fit

imprimer dans ſa Province ſon Eſſai ſans nom d'Au

teur. Le haſard en ſit parvenir un Exemplaire à

l'Abbé Goujet, qui travailloit alors à ſa Biblio

thèque Françoiſe. Ce ſavant Critique, qui , dans

les premiers Volumes, avoit parlé des Traducteurs

d'Horace , mit dans le quinzième une addition à ce

qu'il en avoit déjà dit, en faveur de cet Eſſai.

» Je ne ſais, dit-il, qui eſt l'Auteur d'une Traduc

» tion du premier Livre des Odes de ce Poëte, qui

» a paru à Toulouſe en 1751. Elle eſt en proſe, &

» elle m'a paru rendre avec élégance les penſées &

» même le génie du Pcëte Latin ; & j'ai entendu

», dire à des Ecrivains de réputation & de mérite ,

» qu'il ſeroit à ſouhaiter que l'anonyme ne ſe fût

» pas borné au premier Livre des Odes. La Tra

» duction de celui-ci eſt précédée d'une Lettre de

» l'Auteur à Mde de .... qui contient de judicieuſes

» réflexions ſur Horace, de bons principes ſur la

» Traduction , & une cenſure qui m'a paru juſte

» de celle de M. Dacier. La verſion # ſuivie de

» pluſieurs autres obſervations critiques ſur les Tra

» duétions de ce même Livre, par le P. Sanadon,

» Jéſuite, & par le même M. Dacier. » -

' M de Reganhac, encouragé par cet éloge, tra

duiſir les au res Livres ; mais cédant à ſon goût pour

· la Poëſie, lorſqu'it rencontroit une de ces belles

Odes qui ont mis Horace au deſſus de tous les Poëtcs
- - •

--
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lyriques, il ſe livroit au plaiſir de les im'ter en

vers. J'en inſérai dans le tems quelques-unes dans

le Journal Encyclopédique, & elles furent applau

dies ; il les a perfectionnées depuis. Vois verrez

avec plaiſir le dithyrambe imité de l'Ode XXV du

troiſième Livre : Quô me, Bacche, raris.

M. de Reganhac n'eût pas rempli ſi vocation,

s'il ſe fût borné à n'être que le Traducteur & l'Im -

tateur d'Horace : il étoit né avec le génie de la Poé

ſie lyrique. Il devoit lutter contre les plus grands

Poëtes de ce genre. Vous pourrez juger, Monſieur,

s'il l'a fait avec ſuccès , par l'Ode ſuivante *, que je

choiſis de préférence, parce qu'il y trace aux Kois

des vertus dont notre auguſte & jeune Monarque

ſemble avoir fourni le modèle.

Un Poëte qui fait des Odes auſſi bel'es, ne petit

avoir fait qu'une excellente Traduétion d'Horace,

& vous en conclurrez qu'il ne devreit être permis

qu'aux meilleurs Poëtes modernes de traduire les

Poëtes anciens. -

J'ai l'honneur d'être, avec les ſentimens les plus

inviolables , Meſſieurs ,

Votre très-humble & très-obéiſſant

ſervi eur, CAsT ILHoN.

ODE priſe de la 2o°. du III°. Livre d'Horace.

A Bacchts , Dithyrambe.

Quà me, Bacche, rapis.

PUIssANT Bacchus, je cède à ton ſouffle invinc'ble ;

Tous mes ſens ſont remplis de ta divinité.

*Cette Ode paroîtra dans un autre Mercure.
•

C ij
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Dans quel bois ténébreux, dans quel antre terrrible,

Par un délire irréſiſtible ,

Suis-je tout-à-coup tranſporté ?

QUELs échos rediront mes accords pleins d'audace ! .

Je vois briller Céſar ſur les plaines de l'air.

Feux antiques du ciel, ſa ſplendeur vous efface :

Au-deſſus d'Hercule il prend place

Dans les Conſeils de Jupiter. -

VENTs, reſpectez ma voix ; la fureur qui m'anime

Enfantera des ſons hardis, impérieux :

Aux rives du permeſſe, ou ſur la double cîme,

Jamais un concert plus ſublime

Ne frappa l'oreille des Dieux.

TELLE ſur des ſommets, la Bacchante éperdue

Voit l'Hèbre à ſon réveil, ſous ſes pieds mugiſſant,

pe frimats entaſſés la Thrace revêtue,

Et ſur l'Hémus qui fend la nue,

Le Scyte cruel graviſſant.

QuE j'aime à contempler dans mes heureux caprices,

Des profondes forêts le ſilence & l'horreur,

Les rochers ſourcilleux, les vaſtes précipices !

Ce noir aſpeét fait mes délices,

· Et je jouis de ma terreur.

pRoTEcTEUR adoré des Menades guerrières,

Qui terraſſent les Pins d'un effort de leurs bras.
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Non, je ne formerai que des cadences fières,

Sur qui des Parques meurtrières

Le pouvoir ne s'étendra pas.

QU'IL eſt doux d'affronter les vents & la tempête,

De voler ſur les monts & de franchir les mers,

A la ſuite d'un Dieu dont l'Inde eſt la conquête,

Et qui fait flotter ſur ſa tête

- . Des couronnes de pampres verds !

( Par M. de Reganhae. )

Quatrain à Mde la Comteſſe D'ÉroUT.....,

en luipréſentant des Roſes.

Pºurr, , Clorinde, à ces Roſes nouvelles .

- De t'embaumer de leurs douces odeurs.

Il appartient à la Reine des Fleurs

D'orner le ſein de la Reine des Belles.

A. ( Par M. le Bailly , Avocat au Parl. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Écho; ceux du

Logogryphe ſont : Vous êtes aimé.

É N I G M E.

JE ſuis un Sculpteur ſans ciſeau ;

Je ſuis un Peintre ſans pinceau ;

C iij
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Et les grands Maîtres je défie

D'ébaucher la nmoindre copie

Tandis que j'en finirois cent ;

Car je finis en commençant.

Auſſi chez moi grand étalage !

Viennent perſonnes de tout âge,

« Chacun demande ſon portrait,

Et je le donne trait pour trait.

L'un, ſatisfait de ſa figure,

Me ſourit, & l'autre en injure

Éclate, me tourne le dos,

Jurant de me briſer les os.

Tu vois, Lecteur, je ſuis à plaindre :

Un borgne veut ſe faire peindre,

Mais il le veut avec ſes yeux.

Le puis-je moi s'il n'en a deux ?

Tu peux, dit-on, ou c'eſt maiice,

Cacher ou ſupprimer un vice. -

| Non, car je n'ai pour tous défauts !

| Que de ne pouvoir être faux.

( Par M. le Bar... C... de Bond... )

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis un vaſe domeſtique ;

De mes ſix pieds, Lecteur, mets le premier à bas,

Et je deviens alors un État Monarchique

Où tout Maçon bâtit ſans règle ni compas.

( Par M. Joly, de Bagneux. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Jo cA sr E, Tregédie en cinq Aéles. A

， Paris, chez G. Debure l'aîné, Libraire,

• Quai des Auguftins, 1731.in-s°. Diſſer

tation , 183 pages; Tragédie, 74. Prix ,

2 liv. 8 ſols brochée.

L'Avrron de cette Tragédie n'eſt point de

ces Poëtes timides, à qui les noms illuſtres

en impoſent, & qui n'oſent toucher à des

ſujets traités par de grands Maîtres ; la Tra

gédie de Clytemneſtre a déjà prouvé qu'une

crainte puſillanime ne l'empêche point de

lutter contre les chef d œuvres de l'anti

quité, ni contre les imirateurs ou les réfor

mateurs les plus heureux de ces chef-d'œu

vres. Il ne cherche pas même a ſe faire par

donner par les ſuperſtitieux une hardieſſe

qu'ils taxeront de témérité , car dans ſa Diſ

ſertation ſur les Œdipes , il juge tous les Au

teurs anciens & modernes , qui ont traité

avant lui ce ſujet. M. de Voltaire avoit eu la

même audace ; l'Auteur de Jocaſte trouve

que ce grand Homme avoit un peu manqué

d'égards pour Sophocle & pour Corneille ;

il ſe diſpenſe à ſon tour de ccux qu'on pour

roit abſolument regarder comme dûs à M.

- C iv
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de Voltaire ; à cela Dorine, dans Tartuffe J
diroit : _ •

Juſte retour des cheſes d'ici-bas !

L'Auteur de Jocaſte dit, en toutes lettres,

que le Public ne ſe reſſouvient guère de

l'Œdipe de M. de Voltaire. Ne ſeroit-ce pas

une faute d'impreſſion, & ne faudroit-il pas

lire : le Public ne ſe reſſouvient guère que de

l'Œdipe de M. de Voltaire; car il nous ſem

ble que tous les Amateurs de vers & de Tra

-

gédies ſavent par cœur preſque tous les vers

' de celle-ci. -

M. de Voltaire, dans l'examen de l'Œdipe

de Sophocle, s'exprime ainſi :

• GEdipe demande s'il ne revient perſonne
» de la§ de Layus à qui on puiſle en

» demander des nouvelles. On lui répond,

» qu'un de ceux qui accompagnoient ce mal

» heureux Roi s'étant ſauvé , vint dire dans

» Thèbes que Layus avoit été aſſaſſiné par

» des voleurs , qui n'étoient pas en petit ,

» mais en grand nombre. Comment fe peut

' » il faire, s'écrie ſur cela M. de Voltaire,

» qu'un témoin de la mort de Layus diſe

» que ſon maître a été accablé ſous le nom

» bre, lorſqu'il eſt pourtant vrai que c'eſt

» un ſeul homme qui a tué Layus & toute

» ſa ſuite ? Comment M. de Voltaire, s'écrie

» à ſon tour l'Auteur de Jocaſfe , s'eſt-il

» permis de paroître auſſi étonné qu'un

» homme de la ſuite de Layus aſſaſſiné, diſe

» que ſon maître ait été aſſaſſiné par une
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» troupe de brigands , tandis que c'eſt par

» ce menſonge qu'il peut cacher la honte

» de n'avoir pas défendu ſon maître, ou la

» lâcheté de lui ſurvivre ? »

Juſques là l'Auteur de Jocaſie paroît avoir

l'avantage, & Corneille a penſé comme lui,

puiſqu'il a dit :

2

C'eſt un conte

Dont Phorbas au retour voulut cacher ſa honte.

Mais, pour juſtifier Sophocle & Corneille,

il faudroit que Phorbas fût un perſonnage

honteux, capable d'employer le menſonge

our voiler un lâcheté; au contraire, Phor

§ eſt un ſujet fidèle, un vaillant guerrier,

qui a très - bien défendu ſon maître, qui a

été bleſſé & mis hors de combat en le défen

dant, qui enfin n'a point de honte à cacher,

ni de conte à faire pour cela, & qui n'en

peut faire ſans ſe dégrader. M. de Voltaire,

à ce qu'il nous ſemble, a trouvé un moyen

fort heureux d'ennoblir ce perſonnage en

relevant encore celui de Layus , c'eſt de

donner à Layus ce Phorbas ſeul pour toute

eſcorte.Sophocle n'a donné à Layus une eſ

corte plus nombreuſe, que pour relever la

valeur d'Œdipe; mais la victoire de celui ci

paroît alors un exploitgiganteſque, & Layus

& ſes compagnons ſont trop avilis. Cor

ncille a ſenti cet inconvénient, il a voulu

l'affoiblir en ne donnant à Layus que deux

compagnons , mais il eſt encore bien fort

qu'CElipe triomphe de trois hommes, &

C v
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ceux-ei ſont encore avilis. M. de Voltaire a

obſervé la juſte meſure; il ne donne peut

être un compagnon à Layus , que parce

qu'un témoin étoit néceſſaire pour convain

cre GEdipe; mais il ne lui en donne qu'un ;

le Roi de Thèbes en paroît plus ſimple &

plus grand; & c'eſt un mérite qu'Œdipe par

tage avec lui.

Ce Roi, plus grand que ſa fortune,

· Dédaignoit comme vous une pompe importune ;

On ne veyoit jamais marcher devant ſon char

D'un bataillon nombreux le faſtueux rempart :

Au milieu des ſujets ſoumis à ſa puiſſance,

Comme il étoit ſans crainte, il marchoit ſans défenſe,

Par l'amour de ſon peuple il ſe croyoit gardé.

Voilà donc Œdipe & Layus loués tous

les deux de leur fimplicité. GEdipe triomphe

de deux hommes à la fois, & c'eſt aſſez pour

ſa gloire ; mais ces deux hommes ſuccom

bent ſans honte ſous les coups d'un jeune

Héros; l'âge a glacé leur valeur , ce ſont

deux vieillards, Nous ne relevons point ici,

parce que c'eſt une conſidération étrangère,

l'intérêt & le pathétique des derniers regards

de Layus, fixés avec rendreſſe ſur ſon meur

trier, & des efforts impuiſſans qu'il fait

pour lui parler.

L'un d'eux, il m'en ſouvient, déjà glacé par l'âge,

Couché ſur la pouſſière, obſervoit mon viſage ;

" Il me tendit les bras, il voulut me parler.
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. Nous nous contentons d'obſerver que par

l'heureuſe fiction de M. de Voltaire, les per-,

ſonnages de Layus, d Œdipe, de Phorbas,

conſervent toute leur dignité ſans que l'un

nuiſe à l'autre, & ſur-tout ſans qu'aucun

ſoit obligé de recourir au menſonge pour

échapper au reproche de lâcheté. -

Mais, dit-on, il eft peu vraiſemblable que .

le Roi de Thèbes voyageât dans la compa

gnie d'un ſeul homme. Il eſt vrai que les ,

grands Princes de l'Europe ne voyagent

guère ainſi ; cependant nous avons vu, dans

Paris même, le Public faire avec tranſport,

à un puifſant Monarque, une application

flatteuſe des vers qui peignent la ſimplicité

de Layus , & cette ſimplicité n'a rien d'in

vraiſemblable dans le temps & dans le pays

dont il s'agit. -

Obſervons en paſſant que M. de Voltaire

a corrigé encore bien heureuſement une

faute aſſez groſſière de Corneille. (Edipe,

en faiſant le portrait de Layus, ſans ſavoir

qu'il parlât de ce Prince, diſoit :

On en peut voir en moi la taille & quelques traits.

| Ce n'étoit point à Œdipe à s'appercevoir

de cette reſſemblance; auſſi chez M. de Vol

taire ce diſcours eſt-il dans la bouche de

Jocaſte, où il eſt beaucoup mieux placé.

Et ſi j'oſe, Seigneur, dire ce que j'en penſe,

Layus eut avec vous aſſez de reſſemblance,

Et je m'applaudiſſois de retrouver en vous,

Ainſi que les vertus, les traits de mon épouz.

C yj
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L'Auteur de Jocaſte trouve qu'il n'y a rien .

de plus abſurde que ce que dit là# »

parce que cette reſſemblance, loin de lui

plaire, doit la faire trembler , après l'oracle

qui lui a été rendu. Abſurde ! cela eſt bien

fort ; mais nous avouons avec plaifir que la

remarque de l'Auteur de Jocaſte ne l'eſt pas,

& qu'en effet Jocaſte n'auroit pas dû ſe ma

rier, ſur-tout avec un homme qui reſfem

bloit à ſon mari, & qui, par la différence

des âges, pouvoit être ſon fils. CEdipe ne

devoit pas non plus épouſer une femme qui

pût être fa mère , comme il ne devoit pas

tuer un homme qui pût être ſon père.Voilà

leurs ſeules fautes. Mais Jocaſte croyoit ſon

fils mort, & (Edipe ſe croyoit fils du Roi

de Corinthe. . -

L'Auteur de Jocaſle dit des choſes ingé

nieuſes en faveur de l'epiſode de Théſée & de

Dircé dans l'(Edipe de Corneille; mais loin

de le juſtifier, il ne parvient pas même à

J'excuſer; & il eſt toujours vrai de dire,

avec M. de Voltaire, que cet épiſode étouffe

l'action principale, & que ce froid amour

eſt déplacé dans un ſujet ſi terrible. M. de

Voltaire a reproché à Corneille d'avoir com*

roencé ſa Pièce, & une Pièce telle qu'GEdipe,

par ce fade langage des mauvais Romans :

Quelque ravage affreux qu'étale ici la peſte,

L'abſence aux vrais amans eft encor plus funeſte.

L'Auteur de Jocaſte obſerve que l'Œdipe

de Corneille ne commence poinr par ces
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vers, & à cette occaſion il trouve choquant

que le Critique de Sophocle & de Corneille

leur ſuppoſe toujours les ſottiſes qu'ils n'ont

pas dites. On croiroit, d'après cela, que les

deux vers dont il s'agit , ne ſont pas dans

Corneille, ou du moins ne ſont pas dans

CEdipe. Il eſt vrai qu'ils n'ouvrent point la

Tragédie, & qu'il y en a quatre autres au

paravant; mais, debonne-foi, cette préciſion

judaïque peut-elle être exigée dans une cri

tique générale, où il n'eſt pas queſtion d'exa

miner vers par vers, & hémiſtiche par hé

miſtiche chaque détail ? & le cinquième &

le ſixième vers d'une Pièce ne peuvent-ils pas

bien en être appelés le commencement ?

L'Auteur de Jocaſle eſſaie enſuite de juſ

tifier ces vers, & il prétend que Racine ſe

fût exprimé de la même manière. Cela peut

être dans Théagène & Cariclée , dans les

Frères Ennemis , dans Alexandre même, &

dans quelques Scènes d'Andromaque; c'eſt

à-dire, dans un temps où Racine n'4yant

poinr encore oſé prendre ſon eſſor, ni ſe

livrer à tout ſon génie, n'étoit encore que

le timide imitateur des défauts mêmes de

· Corneille. Il faut cependant avouer que ces

deux vers, cités§ part, paroiſſent avoir

· un ridicule qu'ils n'ont pas réellement , vus

dans leur place , il ne s'agit pas en effet d'un

parallèle général entre le fléau réel de la peſte

& le fléau métaphorique de I'abſence. Théſée,

à qui Dircé ordonne de quitter Thèbes pour

éviter la contagion, répond en ſubſtance que

l

*)
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l'abſence eſt un mal certain, au lieu que la

peſte n'eſt pour lui qu'un peril douteux. . .

· * Cependant l'ombre de Layus, dit M. de

» Voltaire, dernande un Prince ou une Prin

» ceſſe de ſon ſang pour victime. Cela n'eſt

» pas vrai , répond l'Auteur de Jocaſte. »

C'eſt nier un peu légèrement, & nous ne

voyons pas ce qu'on pourroit oppoſer à la

phraſe de M. de Voltaire, s'il eût dit, ſemble

demander , au lieu de demande : car voici ce

que dit l'ombre de Layus , évoquée par

Tiréſias. ·

Un grand crime impuni cauſe votre misère ;

Iar le ſang de ma race il ſe doit effacer ;

Mais à moins que de le verſer,

Le ciel ne peut ſe ſatisfaire,

Et la fin de vos maux ne ſe fera point voir,

Que mon ſang n'ait fait ſon devoir.

» Dircé, ſeul reſte du ſang de ce Roi, con

» tinue M. de Voltaire, eſt prête à s'immoler

» ſur le tombeau de ſon père; Théſée, qui

» veut mourir pour elle, lui fait accroire

» qu'il eſt ſon frère, & ne laiſſe pas de lui

» parler d'amour, malgré la nouvelle pa
» Tente. » -

Tout cela eſt exactement vrai ; voici ce

pendant la réponſe de l'Auteur de Jocaſte.

# Mais Théſée feint d'être QEdipe, afin de

» ſauver par ſa mort celle de Dircé, àlaquelle

» il parle toujours d'amour, parce qu'ilſait

» qu'il eſt dans le deſtin d'(2dipe de brûler
2 -

» d'un amour inceſtueux. »

*
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.. Cette réponſe donne lieu à pluſieurs re

marques. 1°. Theſee feint d'être fils de

Layus & frère de Dircé, mais non pas d'être

CBEdipe; car GEdipe paroit bien dans la Pièce,

& eſt bien reconnu pour GEdipe , mais non

pas pour fils , & encore moins pour meur

trier de Layus. 2°. Sauverpar ſa mort celle

de Dircé , l'Auteur ne veut-il pas dire : la

vie de Dircé? 3°. Theſée ſait qu'il eſt dans le

deſtin d'Œdipe de brûlerd'un amour inceſtueux.

Cstte raiſon eſt ingénieuſe , mais un peu

ſubtile ; l'inceſte dont le fils de Layus eſt

menacé, eſt d'épouſer ſa mère, & non d'ai

mer ſa ſœur; & ſi Dircé dit à Théſée, qui

lui parle encore d'amour, en ſe diſant ſon

frère : | .

O du ſang de Layus preuves trop manifeſtes !

- Le ciel vous deſtinant à des flammes inceſtes,

A ſu de votre eſprit déraciner l'horreur

Que doit faire à l'amour le ſacré nom de ſœur.

Ce n'eſt qu'un trait d'eſprit que l'Auteur

de Jocaſte paroît ptendre tiop à la lettre, ou

plutôt c'eſt un reproche véhément dont

Théſee ne peut en aucun cas s'autoriſer. La

vérité eſt qu'il parle toujours d'amour à

Dircé, parce qu'il l'aime toujours, & qu'il

ſait qu'il n'eſt pas ſon frère. - 2 .

M. de Voltaire pourſuit.

" Cependant , qui le croiroit, Théſée,

» dans cette même Scène, ſe laſſe de ſon
A -

» ſtratagême.Il ne peut plus ſoutenir davan
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» tage le perſonnage de frère; & ſans atten

dre que le frère de Dircé ſoit connu, il

» lui avoue toute la feinte, & la remet par

» là dans le péril dont il vouloit la tirer, en

» lui diſant pourtant,

>

2.>

>

Que l'amour, pour défendre une ſi chère vie,

Peut faire vanité d'un peu de tromperie.

» Premièrement, répond l'Auteur de Jo

» caſte, on ne ſait de quelle Scène parle M.

» de Voltaire. La Scène où ſont les deux vers

» qu'il vient de citer , eſt la première du

» quatrième Acte, à laquelle il ſaute ſubi

» tement de la ſeconde du premier Acte,

» où il étoit tout à l'heure. »

Point du tout; c'eſt dans une ſeule& même

Scène ; c'eſt-à-dire , dans la première du

quatrième Acte que Théſee ſe dit frère de

Dircé, qu'il lui parle cependant d'amour, &

qu'il finit par lui avouer la feinte; & toute

cette inconſéquence eſt peut être aſſez nar

turelle dans un amant. Quant à ce que dit

M. de Voltaire, que Théſée, par l'aveu de ſa

feinte, remet Dircé dans le péril dont il

vouloit la tirer, quoique cette objection ait

une ſorte de fondement dans la dernière ré

ponſe de Dircé, qui ſe croit toujours obligée

de mourir ſi ſon frère n'eſt pas connu, il

faut avouer qu'elle eſt bien affoiblie par l'aſ

furance que Théſée donne à Dircé d'après

Tiréſias, que le fils de Layus exiſte, & qu'il

eſt actuellement à Thèbes, & c'eſt ce que

l'Auteul de Jocaſte fait très-bien ſentir.
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Nous ne pouvons ſuivre ni M. de Voltaire

ni l'Auteur de Jocafte dans tous les articles

où le ſecond combat le premier, ni même

dans les articles, beaucoup plus rares, où on

a la conſolation de les voir d'accord en

ſemble ; nous ſommes obligés de nous bor

ner aux articles les plus importans, les plus

clairs, & qui nous fourniſſent le plus de

réflexions. - - *-

M. de Voltaire , qui vraiſemblablement

avoit médité ſur un Art qu'il a cultivé avec

tant de ſuccès, s'étoit perſuadé, dit-il, que

les beautés d'un ouvrage naiſſent quelque

fois d'un défaut.

» Je ſuis bien perſuadé du contraire, dit

» affirmativement l'Auteur de Jocaſte; des

» beautés peuvent être à côté de défauts ;

» mais certainement ils " n'en naiſſent pas.

Ces beautés particulières peuvent ſe trou

ver dans un Ouvrage ingénieux, mais ja

mais dans un Ouvrage pur. »

Quoi donc ! ce fameux qu'il mourut d'Ho

race, la colère éloquente de ce vieux Ro

main , & toutes les beautés de la Scène eu

il eſt enfin détrompé par Valère, ne naiſſent

† de deux fautes avouées par Corneille

ui-même ; l'une, qu'Horace le père ne ſoit

pas témoin du combat, & laiſſe les deſtins

de Rome & d'Albe ſe décider, ſans pour,

ainſi dire y prendre part; l'autre, que Julie

ſe contente d'une première apparence, &

n'ait pas la patience d'attendre l'iſſue du

combat pour en rapporter des nouvelles

32
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exactes & complettes au vieil Horace & à ſa

famille ? Quoi ! tout le charme de la Scène

où Junie montre tant d'amour à Britannicus

par l'effort même qu'elle fait pour lui mon

trer une indifference qui le deſeſpère, ne

naît pas du petit & indigne arrifice de Néron,

qui ſe cache de rière uiie tapiſſerie pour les

entendrei Quoi! ce mot ſi terrible de Monime
à Mithridate : · -

Seigneur, vous changez de viſage !

ne naît pas d'un autre petit ſtratagême de ce

Prince, qui en rougit & le condamne lui

même ? Quoi! tout l'intérêt & toutes les beau

tés d'Iphigénie ne naiſſent pas de ce que Cly

temneſtre & Iphigénie s'égarent ſur la route

de Mycènes en Aulide ? Rien n'eſt plus .

commun dans nos plus belles Tragédies, &

c'eſt ( pour porter nos idées au-delà de l'Ou

vrage que nous examinons ) c'eſt ce qui doit

dirninuer le petit triomphe de tant de petits

Critiques qui croyent avoir renverſéune belle

machine dramatique quand ils y ont apperçu.

quelque reſſort défectueux, comme ſi ce

n'étoit pas par l'effet & le produit qu'il fallût

en juger, & comme fi la fin ne juſtifioit pas

les moyens ! On ne regardera pas apparem

ment Iphigénie , Mithridate , Britannicus ,

& ſur-toutles Horaces , comme des Ouvrages

ſimplement ingénieux, & on voudra bien les

metrre au rang de ce qu'on appelle ici des

Ouvrages purs.

On a toujours vanté l'expoſition de Ba
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jazet , comme un modèle dans ce genre, &

M. de Voltaire en a mieux développé que

perſonne tout le mérite. L'Auteur de Jocaſte

n'eſt pas de cet avis; il trouve le plan de

cette expoſition vicieux : º ces ment, dit-il,

» Oſmin & Acomat qui ſe ſônt vus avant

» d'entrer ſur la Scène, puiſqu'ils y entrent

» enſemble, ont ils pu attendre qu'ils y fuſ

» ſent pour ſe dire les choſes qu'ils ont le,

» plus grand intérêt de s'apprendre ? » C'eſt,

§ l'Auteur de Jocaſte, un défaut énorme

& qu'il étoit ſi facile d'éviter, qu'il a peine

à concevoir, ou que Racine ne s'en ſoit pas

apperçu, ou qu'il l'ait laiſſé ſubſiſter.

Il nous ſemble au contraire bien facile de

prouver que ce défaut n'a rien de réel ; en

effet, qui empêche de concevoir qu'Acomat,

apprenant le retour d'Oſmin , lui donne

rendez-vous à la porte du Sérail ; qu'ils arri

vent chacun de § côté, & que les pre

miers mots d'Acomat à Oſmin ſont ceux qui

commencent la Pièce :

viens, ſuis-moi ;la Sultane en ce lieu ſe doit rendre ;

Je pourrai cependant te parler & t'entendre. - •

Ces vers ne ſuppoſent point d'entretien

précédent comme les Pièces qui commen

cent par une affirmation ou par une excla

matiOIl :

Oui, puiſque je retrouve un aui ſi fidèle.

Oui, c'eſt Agamemnon, c'eſt ton Roi qui t'éveille.

( Celle-ci ne ſuppoſe point d'entretien
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précédent, mais elle ſuppoſe qu'Agamemnon

a déjà appelé Arcas deux ou trois fois.)

Oui, je viens dans ſon temple adorer l'Éternel....

Oui, cette autorité qu'Hérode vous confie,

Eſt par-tout reconnue & par-tout affermie.....

Quoi ! tandis que Néron s'abandonne au ſommeil,

Faut il que vous veniez attendre ſon réveil?....

Qui, moi! baiſſer les yeux devant ſes faux prodiges?...

M. de Voltaire s'étoit exécuté généreuſe

ment ſur pluſieurs défauts de ſon Œdipe ,

principalement ſur la défectuoſité du§
du troiſième Aéte au quatrième. « Le troi

» ſième Acte, dit-il, n'eſt pas fini ; on ne

» ſait pourquoi les Acteurs ſortent de la

» Scène. GEdipe dit à Jocaſte :

Suivez mes pas, rentrons ; il faut que j'éclairciſſe

Un ſoupçon que je forme avec trop de juſtice.

. . . . . . . . .. Suivez-moi,

Et venez diſſiper ou combler mon effroi.

» Mais il n'y a pas de raiſon pour éclaircir

» ſon doute plutôt derrière le Théâtre que

» ſur la Scène : auſſi Œdipe, après avoir dit

» à Jocaſte de le ſuivre, revient avec elle le

» moment d'après, & il n'y a nulle diſtinc

» tion entre le troiſième & le quatrième

» Acte, que le coup d'archet qui les ſépare. »

, Il falloit s'en tenir à ce jugement, qui eſt

juſte & ſuffiſamment ſévère. L'Auteur de

Jocaſte a voulu aller plus loin, il blâme les

queſtions fi naturelles qu'Œdipe fait à Jo

>

2
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-

caſte au commencement du quatrième Acte,

ueſtions qui marquent ſi bien le trouble de

† ame, & le preſſentiment ſecret de ſa

deſtinée.

Au nom du grand Layus, & du courroux céleſte,

Quand Layus entreprit ce voyage funeſte,

Avoit-il près de lui des Gardes, des Soldats ?

L'Auteur de Jocaſte trouve cette tournure

d'interrogations inſipide & languiſſante ; " je

» ne crois pas, dit-il, qu'on puiſſe répandre

» plus sûrement le froîd mortel de l'inſipi

» dité, & préparer plus de roideur au

» dialogue. »

Nous ne voyons rien de cela; ces queſ

tions nous paroiſſent très-dramatiques, très

tragiques ; elles attirent des réponſes que

Jocaſte croit propres à calmer Œdipe, &

qui ne font qu'augmenter ſon trouble, au

point qu'il s'écrie : |

J'entrevois des horreurs que je ne puis comprendre.

Voici encore un jugement de l'Auteur de Jo

caſte, auquel il nous eſt impoſſible de ſouſcri

º re: Ilprétend qu'après avoir très heureuſe

• ment imité la période Racinienne, eſſen

» tielle, ſelon lui, au ſtyle de la Tragédie,

» M. de Voltaire ne ſe reſſemble plus dans

» Mariamne,& qu'on ne retrouve plus dans

» aucune autre de ſes Tragédies, le talent

» particulier dont il étinceloit dans Œdipe...

Depuis Œdipe, il prit dans ſes autresTra

gédies un ſtyle haché, découſu, ſenten

3

>j)
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» tieux, & quelquefois épique, qui l'éloigna

» pour toujours du naturel dramatique.

» Enfin , au lieu d'imitel la période que Ra

» cine porta queiquefois juſqu'à vingt vers

» conſécutifs, il prit l'habitude, fatigante

» pour ſes Lecteurs, de ſauter à cloche pied

» de deux vers en deux vers. Ce qui fatigue

» l'eſprit par les petites ſecouſſes qu'il doit

» faire pour ſuivre ceue marche interca

» dente. »

Ce jugement ſur le ſtyle que M. de Vol

taire a employé dans la Tragédie, peut don

ner lieu à beaucoup de remarques.

1°. Que la période ſoit eſſentielle au ſtyle

de la Tragédie, c'eft une déciſion peut-être

un peu haſardee : ce qu'il y a d'eſſentiel au

ſtyle dc la Tragédie, & en général au ſtyle

de tout gtand Ouvrage, c'eſt qu'il ſoit varié;

c'eſt qu'il n'ait jamais cette uniformité qui

produit l'ennui : il faut donc que tantôt il

ſoit impoſant , nombreux & périodique ;

que tantôt il ait un mouvement rapide, une

démarche aiſee & libre , qu'ici les vers s'en

chaînent & arrondiſſent la phraſe; que là ils

ſe détachent & tombent tantôt deux à deux,

tantôt un à un, tantôt hemiſtiche par hé

miſtiche, comme dans ces exemples.

P O L Y E U C T E.

Imaginations. — Céleſtes vérités.

Étrange aveuglement. - Éternelles clartés.

GE D I P E.

Écoutez ma prière. — Ah! je n'écoute rien.



D E F R A N C E. 7r

J'ai tué votre époux. — Mais vous êtes le mien.

Je le ſuis par le crime. — Il eſt involontaire. r

N'importe, il eſt commis. — O comble de misère!

M A R I A M N E. -

C'eſt lui de qui les droits...- L'ingrat les a perdus. ,

Par les nœuds les plus ſaints...-Tous vos nœuds ſont
\

rompus.

Le devoir nous unit. -- Le crime vous ſépare...

Sauvez tant de vertus. —Vous les deshonorés.

Il va trancher vos jours.—Les ſiens me ſont ſacrés.

- Mais ( pour porter encore une fois nos

idées au delà de l'Ouvrage que nous exami

nons ) il s'eleve de temps en temps de petits

Légiſlateurs, qui ne voyant qu'une des qua

lités du ſtyle, en font la règle eſſentielle &

unique de l'art d'écrire, & entraînent pour

un temps le Public, qui a ſouvent le deſir

& le beſoin d'être entraîné. On ſe reſſouvint

il y a quelque temps ， ie les vers ne de

voient pas toujours tomber par diſtiques ;

on s'échauffa ſur cette règle au point de

détacher toujours l'un de l'autre les vers qui

riment, & de joindre enſemble les vers qui

ne riment pas , on alla même juſqu'à faire

une loi de l'enjambement; on ne goûta plus

· que les vers faits ſur ce modèle, on renverſa

tout le ſyſtême de notre poéſie, on oublia

ce vers de Boileau : , , , . - -/ .

| Et le vers ſur le vers n'oſa plus enjamber.

· Les vers les plus ſerieux ſe remplirent
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d'enjambemens auſſi ridicules que celui de

ces vers comiques :

Puis donc qu'on nous permet de prendre haleine.

Cette folie a pafſé comme tant d'autres;

on en eſt revenu à la ſeule véritable règle,

qui eſt de varier les formes, les tours, les

chûtes, les repos, ſans rien rechercher, ſans

rien affecter; le goût preſcrit la variété, le

ralent l'inſpire ſans ſonger ſeulement aux

loix du goût.

2°. Quand l'Auteur de Jocaſte nous aura

montré dans Racine des périodes portées juſ

qu'à vingt vers conſécutifs , nous nous en

gageons à lui en montrer d'auſſi longues

dans les Pièces de M. de Voltaire , autres

qu'Œdipe. -

3 °. On reproche à M. de Voltaire dos

vers épiques. Eh! dans quelle Pièce de Ra

cine , dans quelle Pièce bien écrite n'y en a

t'il pas ? Tous les récits ſont & doivent être

en vers épiques, & l'uſage des vers épiques

dans la Tragédie ne ſe borne point aux récits

proprement dits ; c'eſt au goût à juger de la

convenance. Tout n'eſt pas dramatique dans

un Drame, tout n'eſt pas héroïque dans

l'Epopée. Tous les genres prêtent & admet

tent la variété; il s'agit de ne rien déplacer :

c'eft ce que le goût ſait faire, & perſonne

n'a eu plus de goût que M. de Voltaire.

5°. On reproche encore à M. de Voltaire

les vers ſententieux; Racine, dit-on, ne s'en

permettoit point. . •

- Nous
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Nous oſons aſſurer que Racine en a plu

ſieurs, nommément dans Andromaque, dans

Britannicus , dans Mithridate , dans Iphigé

nie , où Agamemnon deplore en philoſophe

le ſort des Rois; dans Phèdre , cù la juſtifi

cation d'Hippolite dans ſa Scène avec Thé

ſée au quatrième Acte, eſt préparée par

d'aſſez longues ſentences ; dans Eſther, où

Aſſuérus fait de très-belles réflexions ſur la

facilité avec laquelle les Rois oublient le

mérite, & ſur l'intérêt qu'ont les courtiſans

de le faire oublier. Corneille offre Inille ſen

tences à l'ouverture du Livre, & peut-être

eſt-ce à lui qu'il faut en reprocher l'abus.

M. de Voltaire, qui penſoit beaucoup, &

qui écrivoit dans un ſiècle philoſophe, qu'il

avoit beaucoup contribué à rendre tel, a

des vers ſententieux ſans doute, mais les pro

digue-t'il ? Les déplace-t'il ? Ne tourne-t'il

pas les maximes en ſentimens ? Ne leur

donne-t'il pas la forme dramatique ? Ne .

ſont-elles pas telles en un mot qu'elles ſem

blent toujours s'élancer du cœur, & jamais

s'arranger dans la tête ?

6°. Examinons enfin le principal reproche

qu'on fait ici à M. de Voltaire, au ſujet de

la période qu'on l'accuſe d'avoir abandonnée

dans toutes les Pièces qui ont ſuivi @ dipe.

Acommencer par Mariamne, nous ne voyons

point ſur quoi ce reproche eſt fondé; nous

retrouvons de belles périodes dans toutes

les Pièces les plus célèbres de M. de Voltaire,

& premièrement dans Mariamne, l'une des

Sam. I 1 Août 178 I.
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moins célèbres parmi les bonnes, les ſeules

dont nous parlerons.

Regardez, conſultez les pleurs de votre mère,

L'affront fait à vos fils, le ſang de votre père,

La cruauté du Roi, la haine de ſa ſœur ;

Et ( ce que je ne puis prononcer ſans horreur,

Mais dont votre vertu n'eſt point épouvantée, )

La mort plus d'une fois à vos yeux préſentée.

MA ſœur n'aima jamais ma véritable gloire.

Plus cruelle que moi dans ſes ſanglans projets,

Sa main faiſoit couler le ſangde mes ſujets,

Les accabloit du poids de mon ſceptre terrib'e,

Tandis qu'à leurs douleurs Mariamne ſenſible,

S'occupant de leur peine & s'oubliant pour eux,

Portoit à ſon époux les pleurs des malheureux.

QuE d'Iſraël détruit les enfans ſe diſperſent ;

Que ſans temple & ſans Rois, errans, perſécutés,

fugitifs en tous lieux & par-tout déteſtés,

Sur leurs fronts égarés portant dans leur misère

Des vengeances de Dieu l'effrayant caractère,

Ce peuple aux Nations tranſmette avec terreur,

8t l'horreur de mon nom & la honte du leur.

La première Scène de Brutus, qui ouvre

ſi magnifiquement cette majeſtueuſe Pièce

par une délibération dans le Sénat, eſt preſ

que toute en périodes. Arons, introduit dans

le Sénat, débute par une période de plus de

dix versi cette éloquente Scène, où les droits
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4

reſpectifs des Rois & des Peuples ſont ſi

fortement diſcutés par Arons & par Brutus,

abonde en périodes ſuperbes , le ſerment

que les Conſuls font ſur l'autel :

O Mars! Dieu des Héros, de Rome &des batailles,&c.

eſt une période de dix vers. Le ſerment

d'Arons eſt auſli une période. La peinture que

Meſſala fait de la jalouſie de Tiberinus, dans

la ſeconde Scène du troiſième Aéte, depuis

cc vers ,

Ces drapeaux ſuſpendus à ces voûtes fatales, &c.

juſqu'à celui-ci,

Et ſemble en l'embraſſant l'accabler de ſa gloire.

forme encore une période de dix vers. En

général, la majeſté étant le caractère prin

cipal de cette Pièce, les périodes devoient y

être très-communes.

Zaire, qui eſt d'un caractère ſi différent,

eſt la Pièce qui offre les plus longues pé

riodes, & qui en offre le plus fréquemment.

Le contraſte de la liberté des femmes Fran

çoiſes avec l'eſclavage des femmes Aſiatiques,

dès la première tirade, eſt exprimé par une

très-belle période,

Vous ne me parlez plus de ces belles contrées, &c.

L'argument que Fatime tire de la croix

qui a été trouvée ſur Zaïre dans ſon enfance,

Que dis-je ? cette croix, qui ſur vous fut trouvée, &c.

eſt encore rendu par une période.
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Le diſcours d'Oroſmane à Zaïre, la ré

ponſe de Zaïre à Oroſmane, Scène ſeconde,

offrent beaucoup de périodes ; mais, c'eſt

ſur-tout dans la première Scène du ſecond

Acte, entre Châtillon & Néreſtan , qu'on

trouve les périodes les plus belles & les plus

longues; il eſt difficile de dire où finit celle

qui commence par ces mots :

Dieu me voit & m'entend, &c.

Celle qui contient le tableau des croiſades

eſt de quatorze vers, à ne la commencer

qu'à celui-ci,

Luſignan, le dernier de cette auguſte race, &c.

& elle eſt précédée & ſuivie de beaucoup

d'autres périodes plus ou moins longues.

Dans Algire , la tirade de Zamore :

Après l'honneur de vaincre, &c.

eſt une grande période de quatorze vers.

La tirade de Montèze,

Que peuvent tes amis & leurs armes fragiles ? &c.

en eſt une autre de huit.

La Mort de Céſar commence par une

période. Le portrait que Céſar fait de Brutus :

Écoute.Tu connois ce malheureux Brutus, &c.

eſt une période de neuf vers.

Voyez dans Mérope, Acte II, Scène pre

mière, la tirade qui commence par ce vers :

Il le condamneroit ſi, paiſible en ſon rang, &c.
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Et pour terminer cette énumération, &

ne plus indiquer que les périodes très-con

nues, tout le monde ſait par cœur, dans

Mahomet , celle qui commence par ce vers,

Ce n'eſt pas qu'à mon âge, aux bornes de ma vie, &a

Dans Sémiramis, celle du contre-poiſon :

Ces végétaux puiſſans qu'en Perſe on voit éclore, &c.

Dans Oreſle :

Qui pourroit de ces Dieux encenſer les autels, &c.

| | Enfin, rien de moins fondé que ce repro

che fait à M. de Voltaire, de n'avoir fait

uſage de la période que dans Œdipe.

Venons enfin à la Tragédie de Jocaſſe. Ce

n'eſt pas tout que de critiquer M. de Vol

taire, il s'agiſſoit de l'égaler ou même de le

ſurpaſſer , car, après une telle attaque, il

devenoit néceſſaire de vaincre , & c'étoit

l'excuſe que M. de Voltaire avoit ſu ſe mé

nager, lorſqu'il avoit donné à l'Auteur de

Jocaſte l'exemple de juger ſévèrement tous

ſes prédéceſſeurs. D'ailleurs, faire après les

autres, emporte l'engagement de faire mieux.

Un des grands défauts du ſujet d'Œdipe,

tel qu'il avoit été traité juſqu'à préſent, étoit

lintervalle conſidérable qui s'écoule entre

le meurtre de Layus & le temps où le ſort

d'Œdipe & de Jocaſte s'éclaircit ; il réſulte

de-là qu'il eſt bien étonnant qu'on ait attendu

ſi tard à venger la mort de Layus, & à re

chercher les auteurs de cette mort ; il en
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reſulte encore qu'Œdipe & Jocaſte ne ſe

diſent rien dans la Pièce, qu'ils n'ayent dû

ſe dire beaucoup plus tôt. Mais pourquoi s'eſt

on obſtiné à mettre cet intervalle entre la

mort de Layus & l'éclairciſſement du fort

d'GEdipe ? C'eſt que cela étoit abſolument né

ceſſaire, puiſque GEdipe ſe ſeparant néceſ

ſairement de Jocaſte au moment où ſon ſort

eſt éclairci, il faut que leurs quatre enfans,

Étéocle, Polinice, Antigone & Iſmène ſoient

nés dans cet intervalle. L'Auteur de la Tra

gédie de Jocaſte a pris le parti de paſſer par

deſſus cette difhcul é; les enfans nés du ma

riage inceſtucux d Œdipe & de Jocaſte n'e-

xiſtent pas pour lui , cependant l'inimitié

d'Étéocle & de Polinice, la piété, la fin tra

gique d'Antigone ne ſont pas des objets

moins conſacrés par la Fable que les mal

heurs & les crimes involontaires d'Œdipe &

de Jocaſte. De plus, dans tous les GEdipes

précédens, il reſtoit un témoin de la mort

de Layus pour convaincre GEdipe d'en être

l'auteur ; mais il étoit bien étonnant qu'on

eût attendu ſi tard à interroger ce témoin ;

c'eſt encore une difficulté que l'Auteur de

Jocaſte fait diſparoître : chez lui, point de

témoin exiſtant de la mort de Layus; Euphé

mon, qui accompagnoit ſeul ce Prince dans

ſon voyage, eſt tué avec lui; mais comment

l'Auteur de Jocaſte, qui paroît trouver mau :

vais que, dans M. de Voltaire, Phorbas ac

compagne ſeul Layus, ne fait-il accompa

gner ce Prince que par le ſeul Euphémon ?
-

-
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VC'eſt qu'au lieu que dans M. de Voltaire

Layus voyage publiquement au ſein de ſes

États, dans Jocaſte il alloit ſecrètement con

ſulter l'Oracle. Voilà du moins ce qu'il pa

roît qu'on peut induire & de la Diſſertation

& de la Pièce. Voici donc quelle eſt la Fable

de cette Pièce. Layus n'a pas voulu faire

périr Œdipe dans ſon enfance; malgré l'Ora

cle affreux qui deſtinoit cet enfant au parris

cide & à l'inceſte , il l'avoit remis entre les

mains d'un homme de confiance , nommé

Eudox, qu'il avoit chargé de l'élever comme

ſon fils, & ſous ſon noum , dans les bois du

Mont-Cithéron, ſans le laiſſer ſortir de l'en

ceinte de cette montagne. Œdipe, devenu

grand, échappe à Eudox , qu'il croit ſon

père , comme Égyſthe à Narbas dans Mé

rope. Il rencontre Layus & Euphémon, les

tue, & cherche un aſyle au milieu des tom

beaux conſacrés à Pallas. On trouve qu'il les

profane; on l'arrête, on le livre au§
il explique l'énigme, & délivre Thèbes de ce

monſtre. Le peuple force Jocaſte, le jour

même qu'elle a perdu Layus , d'épouſer

CEdipe ; & lorſqu'ils ſont mariés , Jocaſte

apprend, par les diſcours mêmes d'Œdipe,

que c'eſt lui qui a tué Layus, & qu'il eſt

CEdipe ſon fils, élevé ſous § nom d'Eudox.

Un Oracle rendu par le ſphinx, Oracle aſſez

clair dans quelques parties, & qui conſerve

dans d'autres toute ſon obſcurité amphibo

logique, dirige tous ces événemens, & en

gage le peuple à diſpoſer, en faveur d'Œdipe,
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de la main de Jocaſte, qui ſe voit ainſi dans

le même jour & dans la même Pièce, fermme

de Layus & d GEdipe, du père & du fils ;

car Layus eſt vivant au premier Acte ; &

comme Jocaſte meurt au dernier , on voit

que l'Auteur n'a tenu aucun compte de la

poſtérité d'Œdipe, & qu'il la regarde comme

IlOIl aV Cilllc.

Quant au ſtyle, nous ne croyons pas pou

voir mieux le faire connoître qu'en tranſ

crivant (& même ſans les accompagner d'au

cunes réflexions) quelques morceaux de la

Scène qui, dans cette Pièce, répond à la belle

Scène des confidences imitée de Sophocle,

dans M. de Voltaire.

(E ID I P E.

Ne ſuivez point mes pas.

J O C A S T E.

Où vas-tu ?

GE D I P E.

Je vous fuis.

J O C A S T E.

Calmez vos ſens, Seigneur : rentrez.

(E D I P E.

- Non, je ne puis.

( Jocaſte prononce le nom de Layus. )

- (E D I p E.

Que vient-elle de dire ? & quel eſt ce Layus

Dont le nom a frappé mes eſprits éperdus ?

· J O C A S T E.

La Grèce cependant, Seigneur, vous a vu naître#
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Et vous auriez vécu juſqu'ici ſans connoître

Ces nonns trop malheureux de Jocaſte & Layus ?

GE D I IP E.

L'un & l'autre pour moi ſont encore inconnus.

Aux monts du Cithéron j'ai reçu la naiſſance.

J O C A S T E.

Du Cithéron, grands Dieux !

GE D I P E.-

J'y paſſai mon enfance.

J'y paſſai mes beaux jours. Malheureux que je ſuis !

Que n'ai-je de ma mère écouté les avis !

J O C A S T E.

Vit-elle encor, Seigneur ?

GE D I P E.

Je l'eſpère & l'ignore.

J C) C A S T E.

Eh! Seigneur, de ſes bras pourquoi ſi jeune encore

Étes-vous échappé?

(E D I P E.

Mon deſtin l'a voulu.,....

* . . . .. . .. N'infiſtez plus, Madame,

Ces noms fi chers, ſi doux, ſi ſacrés pour men ame,

Gardez-vous pour jamais de me les proférer;

Dans une ſainte horreur vous me verriez entrer. .

J'ai dû vous fuir, Eudox, & vous auſſi, ma mère !

J O C A S T E.

Eh quoi ! Seigneur, Eudox ſeroit-il votre père ?:

GE D I P E.

Qui vous l'a révélé ce redoutable nom #

D w
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J o c A s T E, ( à part )

Quel funeſte aſſemblage, Eudox ! le Cithéron !....

Mais pourquoi m'effrayer d'un frivole préſage ?

Quoique le Cithéron ſoir un déſert ſauvage,

Quelques infortunés, du ſort perſécutés,

Y trouvant le repos, s'y ſeront arrêtés.

Parmi les Grecs, Eudox eſt un nom très-vulgaire ;

Le rapport de ces noms n'a rien que d'ordinaire ;

Pour mon ame agitée il étoit effrayant ;

Ma raiſon le rejette : il eſt indifférent.......

(à Œdipe. )

Aux pieds du Cithéron vous vîtes la lumière :

Mais , Seigneur, fûtes-vous toujours de vos parens

L'unique & doux objet de leurs ſoins careſſans .

G D I P E.

Gardez-vous de jamais me proféter ce nom ...

Un ordre impitoyable, un Oracle barbare

Me font fuir mes parens, dont le ciel me ſépare....

Je n'avois pas fini la première journée

Qui m'avoit éloigné des paternels foyers,

Qu'entraîné, malgré moi, dans de nouveaux ſentiers...

Ah l ne m'écoutez pas... grands Dieux ! qu'allois-je

dire ?

J O C A S T E. .

Si vous n'éclairciſſez ce myſtère.... j'expire....

GE D I P E.

Malheureuſe, tremblez; qu'oſez vous ſoupçonner ?
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Voyez plutôt, voyez.

(Il lui montreſes mains qu'il croit enſanglantées. )

J C C A S T E.

Grands Dieux ! qu'imaginer ?

(E D I P E.

Oui, je ſuis pourſuivi de noires Euménides.

Voyez.

J O C A S T E.

Eh quoi ! Seigneur ?

(E D I P E.

Elles ſont homicides.

J O C A S T E.

Hélas ! -

'- | œ D I P E.

Non loin d'ici.....

J o C A s T E.

Je tremble.

(E D I P E.

Ce matin

J'entrois tout éperdu dans un étroit chemin ;

A peine j'y marchois, une foible lumière

Me fait appercevoir au fond de la carrière

Deux hommes.

J O C A S T E,

Juſte cicl !
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(E D I P E.

Qui conduiſoient un char ;.

L'un étoit jeune encor, l'autre étoit un vieillard :

Sans doute épouvantés de voir ſur leur paſſage

Un mortel dont l'aſpect leur parut trop ſauvage,.

L'un d'eux me crie : arrête, & ſautant de ſon char ,,

Fuis d'ici, me dit-il, ou bien de ce poignard...

A ces mots menaçans, tranſporté de colère,

Je m'élance ſur lui.... nous roulons ſur la terre.

Le vieillard, pour ſon fils redoutant mes efforts,.

Sur moi ſe précipite ; il accroît mes tranſports....-

Et l'un & l'autre enfin deviennent mes victimes--

J O C A S T E,

Layus ! ſeroit-ce vous ?.... Juſte ciel! quels abymes

Ouvrez-vous ſur mes pas !

GE D I P E.

Bientôt épouvanté

Du ſuccès trop ſanglant que j'avois remporté,

Une nouvelle horreur de mon ame s'empare ;.

J'épuiſe en m'enfuyant ma force trop barbare,

Et je me trouve enfin près d'antiques tombeaux

Élevés en ces lieux aux cendres des Héres.

Des cyprès, des palmiers les couvrent de leur ombrc.

Saiſi par ſa fraîcheur myſtérieuſe & ſombre,

Je crois ſortir alors de pénibles ſtupeurs.

Bientôt une onde claire, offerte aux voyageurs,

Fait Paſſer dans mes ſens un calme inconcevable.
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Je ſuccombe à ſon charme (ils ne fut pas durable )

A peine je goûtois les douceurs du ſommeil,

Il fut interrompu par un affreux réveil.

Je jouiſſois encor de l'oubli de mes peines,

J'étois déjà couvert d'épouvantables chaînes :

On m'entraîne, on me prend pour un lâche aſſaſſin ;

On me dévoue au Sphinx. J'attendois mon deſtin ;.

J'arrive, & ne me ſens tirer de l'agonie

Que par les cris aigus d'une horrible furie,

Ce monſtre étoit le Sphinx.... J'explique ce qu'il dit :

Il expire à ma vue; & le peuple interdit,

Étonné, confondu, mais bien moins que moi-même,

Embraſſe mes genoux, me ceint d'un diadême,

Me conduit dans le temple & vous donne ma main.

J O C A S T E, ( à part. )

Qui de Layus , peut-être à déchiré le ſein !....

Ah! Seigneur, c'en eſt trop; finiſſez, ou j'expire.

Corneille, Racine, Crébillon, Voltaire

ent eu chacun leur ton particulier; l'Auteur

de Jocaſte a certainement le ſien ; c'eſt au

Public qu'il appartient de comparer & de

juger; c'eſt à lui ſeul de décider ſi c'eſt-là le

genre de fimplicité dramatique qu'il veut

qu'on préfère à l'élégance de Racine &

au brillant tant reproché à M. de Voltaire.

#
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/ EssAi ſur les Principes de la Greffe, & ſur

les Moyens de la faciliter & de la per

fectionner; Ouvrage qui a remporté le

Prix en 1764 au jugement de l'Academie

Royale des Belles-Lettres, Sciences &

Arts de Bordeaux, par M. Cabanis père,

Avocat en Parlement, & Membre de la

Société Royale d'Agriculture de Limoges.

A Paris, chez Saug1ain, Libraire, quai

des Auguſtins, près de la rue Pavée.

C'EsT un des bienfaits de la Philoſophie

de notre ſiècle, d'avoir employé à perfec

tionner des Arts néceſſaires les lumières de

l'eſprit, qui n'ont guères ſervi qu'à la culture

des Arts agréables. Tout ce qui peut adoucir

le ſort du grand nombre, étoit abandonné à

la routine, & les talens, devenus des inſtru

mens du luxe, augmentoient ſans ceſſe les

deſordres de la ſociété en ajoutant conti

nuellement à cette inégalité de jouiſſances,

la ſeule peut être dont on art le droit de ſe

plaindre, & qu'il ſoit poffible de diminuer.

Quand on a commencé parmi nous à écrire

ſur l'Agriculture, bien des gens ont trouvé

cela ridicule , on a beaucoup plaiſanté, &

on a fait peu de bonnes plaiſanteries ; mais

on a vu clairement une choſe, c'eſt que tous

ces gens qui tâchoient d'être ſi gais, étoient

ſérieuſement perſuadés qu'il n'eſt permis

d'écrire que ſur une ſcène d'Opéra ou ſur le

mérite d'un Roman. Ils n'ont jamais pu ſe
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mettre dans la tête qu'un homme qui paſſe

quelques mois de l'année dans une Ville, &

qui n'eſt pas toujours vêtu de bure, puiſſe

enſeigner quelque choſe ſur la culture

des champs a des hommes qui les cultivent

tous les jours de leur vie. Il eſt bien vrai

pourtant que celui qui laboure une terre

n'eſt guères occupé à obſerver la Nature ;

qu'il ne ſuffit pas pour cela de ſavoir ma

nier une charrue, ce qu'on apprend aſſez

aiſément , qu'il faut ſavoir encore manier

ſon eſprit, ce qui eſt beaucoup plus diffi

cile. Il eſt bien vrai que les loix de la mé

canique, dont la connoiſſance produit tous

les jours des eſpèces de prodiges dans les

ateliers, ont été trouvées dans les cabinets

ſolitaires de quelques Philoſophes, & que

l'Architecte fait monter la pierre ſur le

fronton d un palais avec des machines qu'il

n'a point inventées. On ne voit pas pour

quoi la Philoſophie ne pourroit pas rendre

à l'Agticulture les ſervices qu'eile a rendus

à la Mécanique. Les Anciens, comme on

l'a obſervé ſouvent , n'avoient point de

tels préjugés, & on n'étoit pas plus étonné

à Rome de veir Columelle & Caton le

Cenſeur éc1ire ſur l'Agriculture, que de

trouver Cincinnatus à la charrue lorfqu'on

alloit lui apprendre que le Sénat l'aºoit

nommé Dictateur. Mais c'eſt notre ſort dans

beaucoup de genres, de n'acquérir que par

le progrès lent des lumières, des idées &

des opinions que les Anciens avoient ,
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même dans les temps de leur ignorance.

M. Cabanis a l'avantage d'avoir pu cul

tiver & d'avoir cultivé par lui - même la

partie de l'Agriculture ſur laqnelle il écrit

aujourd'hui , la greffe eſt un objet d'amuſe

ment pour les propriétaires,lors même qu'ils

ne cherchent pas les moyens de la perfec
t1OI111CT.

Cet Ouvrage eſt diviſé en quatre parties;

dans la première, l'Auteur donne des idées

générales ſur le choix des arbres dont on

veut ſe ſervir, ſur celui des inſtrumens, du

temps précis pour l'opération. Dans la

ſeconde, il décrit toutes les differentes ma

nières de greffer, en comparant & appré

ciant les avantages & les inconvéniens de

toutes. Dans la troiſième, il cherche les

principes ou les cauſes phyſiques de certe

communication de sèves qui produit les

phénomènes de la greffe. Dans la quatrième

enfin, il raconte, d'après des faits déjà con

nus, & d'après des expériences qui lui ſont

particulières, quelles ſont les sèves qui s'al

lient naturellement, & celles dont on peut

tenter encore l'alliance.

Parmi toutes les différentes manières de

greffer, celle de la greffe en flûte paroît à

M. Cabanis mériter la préférence ſur toutes

les autres. Il eſt vrai qu'il combat en cela

Eopinion de preſque tous les Naturaliſtes

qui ont écrit ſur le même ſujet, de la Quin

tinie, de Pluche, de l'Auteur du Mémoire

ſur la greffe,inſéré dans l'Encyclopédie , mais
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en liſant M. Cabanis, on eſt porté à croire

que c'eſt lui qui a raiſon; les faits qu'il cite

ne peuvent guères être conteſtes, & ſes rai

ſonnemens n'en ſent que des conſequences.

Le réſultat de cette diſcuſſion eſt très-impor

tant; car l'Auteur trouve dans la greffe €/l

fiiite l'avantage à-la fois de la ſimplicite d.ins

la manœuvre & de l'univerſalité dans l'ap

plication.

J'obſerverai encore, dit l'Auteur en finiſ

ſant un Chapitre ſur la préparation des

ſujets, • qu'il eſt bon de ſavoir quel aſpect

» les§ quelconques avoient naturelle

» ment ſur l'arbte qui les a produites, afin

» de pouvoir les placer à-peu-près au .,1ère

» point reſpectif de l'horizon en les appli

quant ſur le ſujet.Si on les place dans un

» ſens contraire à leur première poſition,

• ils courent riſque de périr par la diffé

» rence de l'action de l'atmoſphère, du

» ſoleil & des vents. Je ne doute même

» point qu'il n'y ait quelque différence de

» calibre & de configuration entre les ca

» naux de la sève du côté expoſé au Midi &

» ceux du côté expoſé au Nord, & ſur ce

» principe je penſe que l'aſſociation & la

» tranſmiſſion reſpectives des ſucs végé

» taux entre la greffe & le ſujet doivent

» trouver plus d'obſtacles ; elles doivent

» encore être ſujettes à plus d'accidens :

» en effet, ſi le côté des greffes, qui étoit

» naturellement expoſé au Nord, & par

» conſequent plus dilaté & plus ſpongieux

»
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» dans le bois & dans l'écorce (ſelon le

» ſentiment de M. Duhamel), ſe trouve

» enſuite tourné au Midi, l'action immé

» diate du ſoleil qu'il n'éprouvoit point

» auparavant, y opère une révolution vio

» lente, tandis que le côté oppoſé en ſouf

» fre une toute contraire, quoiqu'un peu

» moins dangereuſe. Le défaut d'attention

» ſur ce point eſt peut-être une des princi

» pales cauſes de la langueur & du dépériſ

» ſement de certaines greffes. Cette obſer

» vation, qui ne paroîtra futile qu'à des

» yeux peu clairvoyans, a auſſi trait aux

» boutures & aux plantations ; je ne ſais ſi

» quelque autre l'a faite avant moi. »

Je ne connois point du tout les Ouvrages

des Naturaliſtes qui ont écrit ſur ce ſujet, &

je ne puis ſavoir ſi l'obſervation de M. Ca

banis ſe trouve dans leurs Ouvrages ; mais je

crois me rappeler quelques vers de Virgile,

où il en eſt parlé comme d'une pratique .

très-ordinaire dans les campagnes de l'Ita

lie. Voici ces vers :

Quin etiam Cœli regionem, in cortice ſignant

Ut, quo quaque modo ſteterit, qua parte calores

Auſtrinos tulerit, quâ terga obverterit axi

Reſtituant : adeo in teneri conſueſcere multum eſt !

M. Cabanis penſe que le moment de la

journée où l'on fait les entes n'eſt pas in

different pour leur ſuccès, & qu'il vaut

mieux les faire le matin que le ſoir ; il re
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marque à ce ſujet, dans une note, que la

plupart des volatiles & des inſectes naiſ

ſent dans la matinée, & que ceux qui naiſ

ſent le ſoir ſont plus lents dans leur croiſ

ſance, moins forts, & plus ſujets aux ma

ladies extraordinaires. Ce rapprochement

eſt d'un eſprit philoſophique; & c'eſt lorſ

qu'on en aura beaucoup fait de ſemblables,

qu'on aura des§ ſur les divers

règnès de la Nature. M. Cabanis n'oſe pas

même afhrmer que les différentes phaſes de

la lune n'ont aucune influence ſur les ſuc

cès de la greffe, & c'eſt - là encore, nous

oſons le dire, une nouvelle preuve de la

ſageſſe de ſon eſprit. La crédulité des An

ciens a attribué à la lune tout ce qui ſe paſ

ſoit ſur la terre; il y a peut-être tout auſſi

peu de philoſophie à croire qu'elle n'a au

cune influence. On commence à s'apperce

voir qu'il eſt beaucoup d'opinions des An

ciens qu'on s'eſt trop empreſſe à rejeter

comme des erreurs.

M. Cabanis attribue les ſuccès de la greffe

à l'analogie des sèves & à leur concours

ſimultané. Cette opinion eſt auſſi celle de

M. Duhamel; mais M. Cabanis ne la doit

pas à M. Duhamel, chacun d'eux l'a puiſée

dans ſes propres obſervations , elle en ac

quiert bien plus de vraiſemblance. M. Ca

bunis explique très-bien ce qu'il entend par

le concours ſimultané des sèves : * j'entends,

» dit-il, par le concours ſimultané des sèves,

t cet accord qu'ont entre-eux certains ar
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, bres pour le temps précis de l'action de

» leurs sevcs ; ainſi ies eſpèces hâtives à la

» poufie concourent en ce ſens avec d'au

» tres hatives, & les eſpèces tardives à la

» pouſſe avec d'autres tardives. »

M. Cabanis parle enſuite très en détail

des eſpèces analogues & de celles qui ne le

ſont pas. Il faut lire dans l'Ouvrage même

ces détails, qui ſont étendus. L'Auteur joint

par-tout des expériences & des obſerva

tions qu'il a faites lui-même, à celles qui

étoient dejà connues.

Vers la fin de l'Ouvrage il examine une

queſtion ſouvent propoſee , ſavoir , ſi la

greffe change les eſpèces. Cette queſtion

tient à beaucoup d'autres, qui ſont très-im

portantes dans l'hiſtoire de la Nature. M.

Cabanis, ainſi que M. Duhamel, tâche de

prouver que la greffe ne change point les eſ

pèces. C'eſt à ceux qui auront fait autant de

recherches que ces deux Naturaliſtes, à exa

miner & la queſtion & la manière dont ils

l'ont réſolue. Tout ce que nous nous per

mettrons de dire, c'eſt que lcs faits qu'ils

rapportent & les conſéquences qu'ils en

tirent ne nous paroiſſent pas ſuffire pour

décider la queſtion. La Nature met quelque

fois des ſiècles à produire le phus léger chan

gement ; elle agit avec tant de lenteur &

d'un mouvement ſi inſenſible, que le regard

de l'homme ne peut pas l'obſerver. Les for

mes qu'elle garde pendanr quelques ſiècles

doivent nous paroître eteinelles; il nous eſt

-

,
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trop difficile de nous rappeler que les fie

cles ne ſont pour elle que des momens :

nous reſſemblons, diſoit Fontenelle, à des

roſes qui decideroient que les Jardiniers

ſont immortels.

Cet Ouvrage de M. Cabanis eſt écrit avec

ordre, préciſion & clarté, & ce ſont les

vrais-ornemens du ſtyle dans ce genre d'Ou

vrage, dans tous les Ouvrages dont l'obiet

eſt d'inſtruire. On croit avoir remarqué que

le même mérite ſe retrouve dans preſque

tous les écrits des Obſervateurs de la Na

ture. L'étude des fairs donne de la préciſion

& de la clarté à l'eſprit, parce qu'il eſt dif

ficile d'être vague en parlant de ce qui eſt

ſous les yeux, & que dans les conſéquences

même qu'on en tire,les faits enchaînent pour

ainſi dire l'eſprit, & l'empêchent de s'éga

rer dans les abſtractions. M. Cabanis, Natu

ralifte par goût, eſt Avocat de profeſſion,

& ſûrement il aura éprouvé lui-même qu'il

eſt plus facile de bien écrire un Mémoire

ſur la greffe, qu'un Mémoire où l'on diſcute

quelques titres du Digeſte. Dans l'incerti

tude , l'obſcurité & la confuſion de nos

Loix, la Profeſſion d'Avocat eſt peut-être

celle où l'eſprit philoſophique & le talent

d'écrire doivent être le plus rares. Les Phi

loſophes n'écriront bien, diſoit Bacon, que

lorſqu'ils chercheront leurs idées dans les

ateliers des Artiſtes & dans ceux de la Na :

IllIC,



94 - M E R 'C U R E

, S P E C T A C L E S.

COM É D I E FRA N Ç O I S E. .

ON vient de remettre les Amazones mo

dernes , Comédie en trois Actes & en

Proſe, par Le Grand &-Fuzelier. -

Une foule de jeunes Amans a traverſé les

mers pour courir après leurs Amantes enle

vées par des Corſaires Amazones. Tel eſt le

ſujet de cette Comédie, repréſentée pour la

première fois en 1727, & fort mal reçue du

Public. Malgré l'eſprit & les choſes plai

ſantes que l'on remarque dans pluſieurs

· Scènes, l'action eſt froide,§ &

la reſſemblance qui exiſte entre les petites

intrigues amoureuſes dont cette Pièce eſt

remplie, en bannit la variété que la multi

plicité des rôles de femmes paroît promettre

d'abord. Il faut noter qu'à la première re

réſentation des Amazones, Le Grand jouoit

† rôle de Maître Robert. Ce Perſonnage

s'imagine que la Générale des Amazones eſt

amoureuſe de lui ; il oſe même lui parler

d'amour dans la ſeizième Scène du§

Acte. La Générale répond de manière à le dé

tromper ; & quand§ ſeul, il s'écrie : « Eh

» bien, M. Maître Robert, vous voyez bien

» que vous êtes un ſot avec toutes vos idées

» ſaugrenues. » Le Parterre prit Le Grand au

mot, & lui prodigua des applaudiſſemens

dont le motifne dut pas lui être très agréable.
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On laiſſoit alors au Public le droit de juger

ceux dont il faiſoit la fortune.Cette Comédie

remiſe il y a environ dix ans, eut un moment

de vogue, qu'elle dût au jeu original du Co

médien§ qui y repréſentoit le Criſpin.

L'eſtime ne paſſa pas de l'Acteur à l'Ouvrage,

& la remiſe préſente prouve que, malgré l'ef

fort des Comédiens, la Pièceeſtjugée ſans rc

tour. Il ne feroit pourtant pas très étonnant

qu'elle trouvât des défenſeurs; car il y a des

eſprits de toutes les trempes, & par ce moyen

la médiocrité même trouve des reſſources.

CO M É D I E ITAL I E N N E.

L E Mardi 31 Juillet, on a donné Iſabella

Huſſard, Comédie-Parade en un Acte.

Iſabelle, pour éprouver Cœur-de-lion,

ſon Amant, emprunte le ſecours d'une ſor

cière, qui lui remet un ſabre & un bonnet,

avec leſquels elle doit être invincible ; elle

ſe déguiſe en Huſſard, ſe préſente à Cœur

de-lion çomme ſon Rival, le défie, le dé

ſarme, l'abandonne à ſa honte & au perſi

flage de Caſſandre pendant quelques inſtans,

ſe fait reconnoître , le conſole & l'épouſe.

Quelques couplets heureux qui prennent

une grande partie de leur ſel dans le dégui

ſement d'Iſabelle, voilà à-peu-près tout le

mérite de cette Parade , aſſez médiocre

ment applaudie, faite néanmoins de manière

à annoncer un homme d'eſprit , qui a

travaillé gaiement & ſans prétention, »
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A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

-DE la Pulmonie, de ſes ſymptômes, de ſes

cauſés , de ſes différences & de ſa curation, par

M. Jeannet des Longrois, Docteur-Régent de la

Faculté de Médecinc de Paris, Volume in-12. Prix,

2 livres 8 ſols broché. A Paris, chez Méquignon,

Libraire, rue des Cordeliers. -

Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque,

n°. T, Livres de Grammaire & de Rhétorique du

ſeizième ſiècle, in-3°. A Paris, chez Moutard, Im

primeur-Libraire, rue des Mathurins.

Eſſai ſur la Chaſſe au fuſil, contenant un détail

de ce qui concerne la fabrication des canons, ſoit

ordinaires, tordus, à ruban ou filés, l'examen de

pluſieurs queſtions rouchant leur portée, & des no

tions ſommaires ſur les autres parties du fuſil de

chaſſe, avec des règles pour parvenir à bien tirer,

Volume in-8". A Paris, chez Barrois le jeune, Li

braire, quai des Auguſtins.

T A B , L E.

LerrRE aux Auteurs du Éſſai ſur les Principes de la

AMercure , 49 Greffe, 86

Quatrain à Mde la Comteſſe Comédie Françoiſe, 94

d'Erout..., 5 3 Comédie Italienne , 95

Enigme & Loeegryphe , ibid.[Annonces Littéraires , 96

Jocaſte, Tragédie , 55

A P P R O B A T I O N.

J AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 1 1 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Pariss

†#"
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R U x E L LE S.

T U R Q U I E,

De S M Y R N E , le I 4 Juin.

".

\ . .

L E s ravages de la peſte loin de diminuer,

ne vont qu'en augmentant depuis quelque

tems.Chacun s'enfernie chez ſoi ou ſe retire

à la campagne. La diſette, au milieu des em

barras de ce fléau deſtructeur , commence à

ſe faire ſentir. Toutes les eſpèces de vivres

ſont montées à un prix exorbitant; & nous

ne prévoyons pas encore la fin de cette ca

lamité, parce que les ſauterelles, quoi

que moins nombreuſes que les années

précédentes, dévorent toutes les campagnes
voiſines.

Le 9 de ce mois 28 navires marchands

François ont mis à la voile ici pour ſe ren

dre à Marſeille ; ils ſont ſous l'eſcorte de

deux frégates de leur Nation , la Sultane

& la Flore, commandées par le Marquis

du Caſtelat & par le Chevalier d'Adhemar.

I 1 Août 174'r. C
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R U S S I E.

De P É T E R s E o U R G, le 3 Juillet.

L A C ur doit quitter demain le Château

de Czarsko Zelo pour ſe rendre à celui de

Petershoff, où elle paſſera le reſte de la belle

ſaiſon.

L'Impératrice a acheté du Prince Potemkin,

une terre d'environ 7oco payſans , qu'il

avoit dans la Pologne Ruſſe , elle l'a payée

41o,ooo roubles , & en a fit préſent à M.

de Landskoy , ſon Chambellan & ſon Aide

de-Camp.

La ratification de l'acceſſion du Roi de

Pruſſe à la neutralité armée a été échangée

le 29 du mois dernier. On a remis les préſens

ordinaires aux Plénipotentiaires qui ont ſi

gné cet aéte d'acceſſion. Vendredi prochain

on expédiera à Berlin un Courier chargé

des préſens deſtinés aux Comtes de Fin

kenſtein & de Hertzberg , & aux trois pre

miers Secrétaires du Cabinet. Le Miniſtre

de Pruſſe profitera du départ de ce Courier

pour envoyer la ratification à ſa Cour. .

· Le Comte de Soltikow , Général en chef,

qui fait les fonctions de Grand-Maître de

la Maiſon du Grand-Duc , & qui depuis
/ / / - / / »

peu a été nommé Adjudant général de l'Im

pératrice , part au premier jour pour Moſ

cow , où il va arranger ſes affaires. Il doit

accompagner le Grand-Duc & la Grande

Ducheſſe dans un voyage qu'ils ſe propoſent
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de faire dans les Pays étrangers. On dit que

ce voyage durera un an , que S. M. I. a

accordé pour cet objet un million de rou

bles, indépendamment du revenu ordinaire

de L. A. I. Elles dirigeront leur route ſur

Kiow , Cracovie & Vienne , pour aller en

Italie.

Le Major de Thiers qui avoit été envoyé

en Suède & en Danemarck avec des ordres

& des inſtructions pour concerter avec ces

Cours les repréſentations qu'on devoit faire

à l'Angleterre au ſujet de la guerre contre

la République des Provinces-Unies , eſt de

retour depuis le I de ce mois ; mais on

ignore les détails de ſa miſſion.

D A N E M A R C K.

De C O P E N H A G U E , le 14 Juillet.

LA groſſeſſe de la Princeſſe Sophie Fré

dérique, épouſe du Prince Héréditaire, eſt

déclarée , & demain on commencera dans

toutes nos Egliſes des prières publiques à

ce ſujet. -

Le Comte de Moltke qui croiſe avec un

de nos vaiſſeaux de guerre à la hauteur de

la Norwège , s'eſt emparé d'un cutter An

glois qui fuyoit devant lui , & dont les

papiers , après un mûr examen , ont été

trouvés faux , il l'a envoyé à Chriſtianſand ,

où on lui fera ſon procès.

Le Roi vient de permettre à ſes Sujets

qui trafiquent aux Indes Occidentales, d'a

C 2.
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cheter des priſes en Amérique pour faire le

COlll1I1CICC, -

On dit que M. de Beringſchiold a été

jugé par une Commiſſion du Cabinet du

Roi , par égard pour ſa famille , il a été

condamné, comme nous l'avons dit , à une

priſon perpétuelle. On conſervera à ſa fem

me la penſion qu'il avoit de 2ooo rixdah

lers ; & ſes biens ſeront partagés entre ſes

enfans. On ignore le délit dont il eſt cou

pable , tout ce qu'on a publié à cet égard

dans différentes Gazettes étrangères eſt ſans

fondement ; tout ce que l'on ſait , c'eſt qu'il

doit être très-grave.

A L L E M A G N E.

De V t E N N E , le 1 6 Juillet.

L'ARCHIDUc Maximilien eſt parti le 1 1

de ce mois du Château de Schonbrunn pour

Freudenthal , Commanderie de l Ordre

Teutonique, ſur les confins de la Siléſie &

de la Moravie. S. A. R. y paſſera quelques

jours , après quoi elle reviendra ici , d'où

elle paſſera à Laxembourg, où elle attendra

le retour de l'Empereur.

Nous nous flattons de revoir inceſſam

ment S. M I. On aſſure que tous les Préſi

dens & les Conſeillers du Conſeil Aulique,

dont la plupart ſont à leurs campagnes ou

aux bains voiſins de Bade, ont reçu l'ordre

de revenir ici , & de s'y trouver raſſemblés

pour la fin de ce mois, parce que peu de
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jours après l'Empereur arrivera pour faire

l'ouverture de la diſcuſſion d'affaires de la

plus grande importance.

De HA M B o U R G, le 20 Juillet.

ON attend aétuellement avec beaucoup

de curioſité des nouvelles des opérations

des eſcadres Ruſſes & Suédoiſe pour main

tenir la liberté de la navigation, à préſent

qu'on les ſait dans la mer du Nord. Pour

ſatisfaire la curioſité générale à cet égard, il

faudroit quelque évènement particulier ; .

l'audace des corſaires Anglois, & ſouvent

de quelquesbâtimens de la Marine Royale en

pourroit fournir quelques-uns, s'ils ne de

venoient pas tous à l'aſpect de forces ſupé

rieures, auſſi prudens & auſſi circonſpects

qu'ils ſont inſolens & audacieux lorſqu'ils

ſe croient les plus forts.

Pluſieurs lettres d'Helſingor nous appren

nent que les frégates Angloiſes de l'eſcadre

de l'Amiral Parker , qui ont eſcorté le con

voi de leur nation juſques dans le Sund, ont

refuſé le ſalut qui leur avoit été demandé

par l'Amiral Danois qui commande à la

rade.

On s'empreſſe dans preſque tout le Nord

de mettre à profit les circonſtances de la

guerre pour y attirer un plus grand com
merce. Toutes les villes cherchent ſur-tout

à profiter de la gêne qu'éprouvent les bâ

timens Hollandois pour les remplacer dans

les entrepriſes de fret & de tranſport. On

C 3
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ne ceſſe de travailler à Dantzick à la conſ

truction de bâtimens qui n'auront pas d'au

tre deſtination. De 6 qui ſont ſur les chan

tiers , un a été lancé ces jours derniers ;

c'eſt, dit-on, le plus grand navire qui ait

été conſtruit dans cette ville. Il eſt d'envi

ron 55o laſt ; & ſelon toutes les apparen

ces, il ſera chargé de bois & de planches

pour les ports de l'Angleterre. Comme on

paye 1375 liv. ſterl. pour le fret d'un na

vire de 3co laſt de Dantzick à Portſmouth

ou à Plymouth , les propriétaires de ce na

vire ſe flattent qu'il ſera bientôt payé ; il

le ſera en effet en 3 voyages s'il a le bon

heur de les faire ſans accident.

On ſe rappelle l'incendie d'un vaiſſeau

de guerre qui brûla il y a quelque tems

dans le port de Cronſtadt d'où il étoit prêt

à ſortir. Cet évènement avoit donné lieu à

une multitude de ſuppoſitions dont la fauſ

ſeté a été reconnue , depuis l'avis ſuivant

publié par la Police de Pétersbourg.

» Le mois paſſé, on vit, dans le port de Cronſtadt,

ſortir une fumée épaiſſe d'un vaiſſeau de guerre, ſur

lequel , depuis plus de cinq jours , il n'y avoit pas

eu de feu. La fumée ſe répandit d'une chambre que

4 heures auparavant, on avoir ſoigneuſement fermée

& ſcellée. Dans cette chambre, ſe trouvoient plu

ſieurs objets néceſſaires à un voyage. Après avoir

enfoncé la porte, on découvrit un morceau de toile

à voile enflammé ; & après une recherche plus

exacte , on vit ſortir des étincelles d'un vaiſſeau

rempli de noir à noircir , diſſous dans de l'huile de

chanvre. Cela engagea le Commandant à Cronſtadt



à faire cette expérience des effets de ce mêlange.

On jetta, dans une grande cuve, 4o livres de noir

à noircir , ſur leq el on verſa en ui e 3 5 livres

d'h ile de chanvre ; on les lailla mêlés erſemble

l'eſpace d'ure heure , à l'expiration de laquelle on

ſourira l h ile, en laiſlant le réſid 1 du noir a noircir

exp ſé à l'air pend nt 4 he res dans la cuve , q ii

fut enſuite enveloppé d'un hamac , qu'on eut ſoin

de lier tout autour ; enſu1re la cuve fut placée dans

une chambre bien fermée. Au bout de 13 heures ,

il s'éleva une fumée épaiſſe dans cette ch ,mbre ; &

dès qu'aprè« l'ouverture de la porte, l'air fais eut

donné directement contre le hamac, il s'enflamma

tout auſſi tô . — Après pluſieurs expériences de cette

nature, réitérées par ordre du Collége d'Amirauté, il

en eſt réſulté : que le noir à noircir, mêlé avec de

l'huile , principalement avec cel/e de Ruſſie, con

ſervé dans une chambre ou dans un autre endroit

bien fermé, s'enflamme infailliblement au bout de

quelques heures. — La Police ſe croit donc obligée

d'en avertir tout le monde, afin que chacun ſoit

prévenu contre une négligence dont il auroit ignoré

les ſuites terribles «. -

E S P A G N E.

De C A D I x , le 13 Juillet.

S'IL en faut juger par les préparatifs que

nous voyons faire, plus de 2o,ooo hommes

ſeront de l'expédition projettée , cependant

il n'arrive plus de troupes ; & Lundi pro

chain tout doit être embarqué. M. le Duc

de Crillon eſt infatigable ; on le voit toute

la journée à la tête de ſes troupes ; il les

cxcrce à des attaques, à des deſcentes ſimu
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lées. Il connoît to . ſoldats , il ſe mêle

parmi eux , il n'y en a aucun à qui il n'ait

parle , auſſi ont-ils la plus grande confiance

en leur Général , & lorſqu'il leur a ſignifié

que ceux qui craindroient de le ſuivre pou

voient ſe retirer, tous ont répondu unani

mement qu'iN étoient prêts à affronter les

plus grands dange1s , & à répandre juſqu'à

la dernière goutte de leur ſang pour l'hon

neur des armes du Roi ou le ſervice de la

patrie Un vœu ſi général eſt du meilleur au

gure , & promet des effets ſurnaturels.

Malgré l'activité qui règne dans notre

port , & l'ardeur que les troupes font pa

roître de monter à bord des vaiſſeaux, on

ne croit pas que l'armement puiſſe ſortir

plutôt que du 2o au 2 5. La flotte combinée

le précédera ; elle a une autre deſtination.

La meilleure intelligence règne entre les

deux eſcadres; les Officiers François ont été

reçus & ſont traités avec toute la diftinc

tion & toute la cordialité qu'ils pouvoient

ſe promettre. .

Il n'eſt rien arrivé au Camp de St-Roch

qu'un déſerteur du 56e régimert qui s'é-

tant enivré, s'eſt caché dans les décombres

de la ville , pendant pluſieurs jours, pour

éviter le châtiment auquel il s'étoit expoſé ;

dans la nuit , il a deſcendu le mur ſans être

apperçu ; il raconte que nos dernières ca

nonnades ont tué environ 6o hommes , &

en ont bleſſé plus de 1 co. La ration des

troupes eſt fort modique , quoiqu'il y ait
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aſſez de vivres dans la place. Au reſte on

ignoroit à Gibraltar tout ce qui ſe faiſoit à

Cadix ; quant à nous, quoique nous ſoyons

témoins des préparatifs, nous ne pouvons

pas aſſurer ſi l'armement ſe dirigera vers

cette place, plutôt que vers Minorque.

Le Roi a rendu le 2 1 du mois dernier

une Ordonnance portant amniſtie en faveur

des déſerteurs qui voudront rentrer dans

leur patrie & retourner ſous leurs drapeaux.

Ils doivent ſe préſenter à leurs Comman

dans ou Chefs dans le délai de trois mois,

à compter de la date de la publication de

cette Ordonnance ; ce terme eſt de rigueur

pour ceux qui ſont dans le Royaume , il

# accordé 6 mois à ceux qui en ſont ab

CI1S, -

A N G L E T E R R E.

, De L o N D R E s , le 3 o Juillet.

N o U s ne ſommes pas plus inſtruits

aujourd'hui que nous ne l'étions il y a

quelques jours de ce qui s'eſt paſſé dans l'A-

mérique Septentrionale depuis l'arrivée du

Lord Cornwallis dans la Virginie. Les nou

veaux détails que l'on a recuellis ſe rédui

ſent à cette lettre adreſſée de Portsmouth

en Virginie à un particulier à New-Yorck

qui l'a fait paſſer en Angleterre. -

Le 19 Mai. Le Lord Cornwallis, peu de jours

avant le renfort venu de New - Yorck , a joint

les troupes à Pétersbourg, & le Général Leſlie eſt

C 5
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arrivé dans le même §. Les troupes qui ſont

venues en dernier lieu de New - Yorck , ont re

monté auſſi tôt la rivière James, & ont débarqué

le 43e. régiment. Hier au ſoir, le Général Leſlie

eſt arrivé a Portſmou h avec l'Anſpach , & le 17e.

régiment. Demain, une partie du 7e e. & du 2oe.

régiment qui avoient été laiſſés ici avec quelques

chaſſe ,rs de la Reine, s'embarquera ſur la rivière

James, pour joindre ſes corps reſpectifs. Le Lord

Cornwallis a q itté Pétersbourg le 4 Mai avec

l'infanterie légère , le 76e. & le 86e. régiment, les

chaſſeurs de la Reine , &c. & il a paſſé la

rivière pour aller à Richmond. On dit que M. le

Marquis de la Fayette eſt pcſté dans cette place avec

des forces conſidérables, & qu'il s'y ett retran

ché dans l'intention de livrer bataillle au Lord Corn

wallis. J'eſpère que l'armée ennemie ſera bientôt

détruite. Ceux qui habitent les côtes de la rivière

James, ſont dans la ſituation la plus déplo

rable. Les Colons les plus opulens manquent de

tout , &c.

Premier Juin. Depuis ma lettre écrite , le Gé

néral Arnold eſt revenu ici , & je crois qu'il va

avec l'eſcadre à New-Yorck. Selon les derniers avis,

le Lord Cornwallis étoit à Richmont. Le Marquis

de la Fayette s'eſt retiré. L'armée eſt aujourd'hui

bien remontée en chevaux , & il n'y a pas la

moindre apparence qu'on garde un poſte ſur la ri

vière James. Nous ſommes très - bien fortifiés ici.

: On attend avec anxiété des nouvelles de

cette partie du monde , ſur-tout depuis que

l'on ſait qu'une partie de l'armée Françoiſe

a pris la route de la Virginie , & que

Washingron à l'œil ouvert ſur New Yorck

où il force le Général Clinton à la plus grande

circonſpection. Tout ce qu'on a dit des

prétendues diviſions entre les François & les
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Américains eſt faux , on a reçu les remer

ciemens que les Etats-Unis aſſemblés en

Congrès ont fait en dernier lieu à M. de

Rochambeau & à M. Deſtouches. Le Con

grès donne en général les plus grands éloges

au zèle & à la vigilance qu'ils ont montrés

en toute occaſion pour remplir les géné

reuſes intentions de leur Souverain, & l'at

tente des Etats-Unis , il remercie en par

ticulier M. Deſtouches pour la bravoure,

la fermeté & la bonne conduite qu'il a

déployées lors de la dernière entrepriſe con

tre l'ennemi à Portsmouth dans la Virginie ,

& dans le combat ſi bravement ſoutenu

le 16 devant les Caps de la baie de Ché

ſapéak contre une eſc dre Angloiſe ſupé

rieure. Ces faits détruiſent tous les bruits

de jalouſie entre la France & l'Amérique

malignement fabriqués pour favoriſer une

guerre ruineuſe & deſtructive. Pour voir

quelle eſt l'opinion Générale des Améri

cains ſur la guerre actuelle , & ſur les ſer

vices qu'ils tirent de leurs alliés , il faut

lire la pièce ſuivante que nous tirons de

la Gazette de Penſvlvanie. -

Il y a deux points ſur leſquels les ennemis n'ont

point cherché à exciter nos défiances. Ce ſont

d'abord les articles de notre Traité avec la France,

& en ſecond lieu l'aſſiſtance, les ſecours que nous

avons reçus de cette nation. S'il y eût eu la moindre

partialité dans ce traité, ou quelque choſe de foible

ou d'inefficace dans ces ſecours , les Commiſſaires

de l'Angleterre qui étoient les hommes du monde

les plus fins n'auroient pas gardé le ſilence ſur le

- c 6
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Traité, ni leurs Ecrivains mercenaires, tant ſur le

Traité, que ſur les ſecours, Nous avons déja ha

ſardé quel jues obſervaticns ſur le Traité, jettons

maintenant un coup d'œil ſur les avantages que les

ſecours nous ont valu. Il n'arrive pas toujours que

dans le cours d'une guerre les Alliés continuent d'avoir

en vue les objets & les points d'action qu'ils ſe ſont

d'abord propoſés. Le changement d'intérêts à fré

quemment occaſionné de la langueur d'un côté &

des plaintes de l'autre. Les Angiois ont plus d'une

fois fait des reproches aux Hollandois à ce ſujet.

Mais la France & les Etats de l'Amérique ont cela

de particulier que les objets & les intérêts de chacune

des deux Puiſſances ſont les objets & les intéréts des

deux à-la fois, ce quine peut manquer d'entretenir un

eſprit d'harmonie & de concert extrêmement favo

rable pour la guerre. Un des grands objets de l'A-

mérique, a été de ſe procurer un Allié en état de

réſiſter à la Grande-Bretagne ſur mer, & de l'attaquer

par terre. Ce point, une fois obtenu, a déterminé

les forces qu'il nous faudroit oppoſer, ainſi que les

efforts & les moyens que nous devions mettre en

action de notre part. Car la guerre eſt une affaire

de calcul ,† ſes réſultats paroiſſent ſouvent

tromper toute ſpéculation. — J'aveue cependant

que dans le ſyſtéme de la France relativement à cette

guerre , j'ai toujours cru voir une faute qui fait

infiniment honneur à ſa généroſité. Si c'eſt ſon but

d'affoiblir ſon ennemi, & par là de le forcer a une

paix honorable avec ces Etats, peu importe que ce

ſoit par des opérations dans l Inde, aux Iſles ou en

Angleterre même. Comme c'eſt là le principal objet

de la France, je ne puis m'empêcher d'obſerver que

ſi la guerre eût été portée ſur ces poſſeſſions de la
Grande-Bretagne ou ſur ſon territoire, elle auroit

été faite avec beaucoup plus d'efficacité, & auroit

préſenté beaucoup d'apparences de ſuccès. Mais

peut-être en nous aſſiſtant dans nos foyers, & ſous

nos yeux, comme elle l'a fait, la France a - t - elle

|
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prodigieuſement augmenté ſes dépenſes, & peut-être

a-t-elle perdu plufieurs occaſions d'acquérir de la

gloire avec de nouvelles poſſeſſions. Nous devons

pourtant convenir que nous avons tiré de grands

avantages des opérations de l'eſcadre envoyée ſur

cette côte aux ordres du Comte d'Eſtaing, & néan

moins il eſt très-probable que ces avantages au

roient été beaucoup plus conſidérables s'il eût été

directement aux Iſles de l'Amérique. La Jamaïque

n'étoit pas en état de réſiſter à ſes armes, & c'eût été

une conquête auſſi aiſée que précieuſe. Cette perte

auroit été bien plus funeſte à l'Angleterre, que la

perte de l'eſcadre de Howe , & nous auroit d'ail

leurs conduits à d'autres avantages plus immédiats

& plus importans. Mais ces objets furent aban

donnés pour plaire à un peuple encore dans l'en

fance , & qui n'avoit point d'expérience. Ainſi, je

ne m'étendrai point en réflexions ſur cette première

opération, ſur-tout parce qu'elle fut entrepriſe pour

nos intérêts. Les deux plans étoient recommandables

chacun de leur côté. Quoique celui contre la Ja

maique préſente plus de certitude , l'exécution de

l'autre pouvoit terminer bien des choſes , & ſans

üne circonſtance, il auroit peut-être complettement

réuſſi. Le Comte d'Eſtaing offrit à nos Pilotes une

groſſe ſomme d'argent pour le conduire au port de
Ncw - Yorck , mais leurs réponſes, relativement à

la poffibilité, ne s'accommodèrent point avec les

vœux ardens des Généraux des deux Nations.-Nous

devons à cette expédition l'évacuation de Phila

delphie , & tous les avantages qui ont réſulté de

cet évènemçnt. N'eſt-ce rien pour nous que d'être

rentrés en poſſeſſion de la première ville de l'Amé

rique ? Cette expédition a auſſi dérangé les projets

des ennemis, & au lieu d'une campagne offenſive,

que, ſelon toutes les apparences, ils avoient pro

jettée en changeant de Général, elle les a obligés

de s'en tenir à la défenſive. Elle les a mis dans la
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néceſſité de haſarder , par le Jerſey, une marche

embarraſſée d'un train de campagne conſidérable

qu'ils n'osèrent pas confier à leurs vaiſſeaux. Elle

les a forcés à une action à Monrmouth , qui tourna

- favorablement pour nous. Elle a facilité la deſ

truction d'un grand nombre de leurs frégates ,

particulièrement a Rhode-Iſland. Elie a donné une

nouvelle vie à notre commerce par la priie de

beaucoup de leurs corſaires , & par la crainte où

furent les ennemis de laiſſer leurs vaiſſeaux ren--

fermés dans un port ou raſſemblés dans un même

poinr. — Si nous ſuivons certe eſca lre aux Iſles,

nous verrons qu'elle a obligé les ennemis de faire

partir de ce Continent une partie de leur armée,

ſous le Général Grant , & d'et.voyer , d'Europe,

des trompes & des vaiſſeaux qui auroient été em

ployés ici. Si nºus enviſageons les effets des ar

memens de la France en E 11ope , n ºu reconnoî

· trons qu'ils répondent aux grands principes de la

guerre Les prépa atifs qu'elle a fait, tendans en

apnarence à atraq er l'A gleterre , ont impoſé à

l'ennemi la néceſſité de retenir chez lui non

ſeu'ement toutes les tro pe reglées qu'il pou

voit avoir , mais encore ſes frégates pour obſer

ver les mouvemens des François, d'oppo er une

marine formidable aux grandes eſcadres de la

France & de mettre en campagne de nombreu

ſes milices qui lui coûtoient immen ément. Au

moindre mouvement des troupes Françoiſes ſur

les côres de la mer, ou au plus petit embarque

ment l'Angletere s'eſt vue obligée d'enlever a la

charrue ou à ſes Manufactures un nombre infini

d'hommes toujo rs très précieux. ll étoit aiſé à

, la France de répéter cette manœuvre auſſi ſouvent

qu'il lui plaiſoit, avec une armée de près de trois

cents mille hommes. Cette ſeale opération a pro

duit un grand bien à pe de frais. Elle ne fut

Point accompagnée de la deſtruction de l'eſpèce
-
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# humaine & valoit beaucoup mieux qu'une victoire.

Elle rallentiſſoit l'induſtrie des Anglois, elle affoi

biiſſoit ſes mºyens de continuer la guerre & fai

ſoit ſuccéder la lang e r chez eux a l'activ1 é.—

Tandis que la France s'engageoit dans ces opéra

tions quel profit cherchions - nous à en tirer ?

Examinons notre conduite. No 1s reſtâmes dans

une profonde i attion, dans l'eſ érance de voir

notre e nemi rappelle de l'Amerique par un mi

- racle, ou , ce qui étoit la même choſe , par un

ordre du Parlement Britannique. A cette époque,

lorſq e les gens ſages parloient ſans raiſonner,

les plus énormes héreſies en politique éto ent ad

miſes pour des vérités. Nous nous perſuadions

que New Yo k alloit être évacué. Il n'y avoit

nulle néceſſité d'augmenter nos dépenſes pour

augmenter notre armée. La France devoit faire

-- tout, ainſi par eſprit d'économie nous ne devi ns

rien faire. Cette fauſſe maniere de raiſonner pré

valut par-tout Nos opérations militaires furent

| ralenties ; nos Finances devinrent plus embrouillées ;

notre indolence donna un nouveau degré de force

à notre ennemi , & dès-lors, il forma le projet

de conquérir les Etats du Sud. — Sans les opéra

tions de nos Alliés dans ces conjonctures, je ne

ſais pas trop ce que nous ſeriºns devenus. Le

Comte d'Eſtaing en retournant des Iſles en Europe,

auroit pu réduire Halifax ou détruire les établiſ

ſemens Anglois ſur les bancs de Terreneuve. Au

lieu de cela , il ſe laiſſa perſuader d'attaquer Savan

nah, à la priere des Etats du Sud. Cette entre

priſe , quoique malheureuſe, occaſionna la perte

d'un certain nombre de vaiſſeaux ennemis , en

, tr'autres de l'Expériment , commandé par le

fameux Wallace. Il paroît auſſi par une lettre pu

bliqne du Général Clinton q ie la crainte de l'ar

mement de M. d'Eſtaing l'empêcha d'exécuter ſes

projets dans le Sud auſſi promptement qu'il ſe

#

·

#
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l'étoit promis, & par conſéquent nous donna le
tems de mettre Charles-Town dans un meilleur

état de défenſe, tandis que l'armée de Clinton

étoit expoſée à des tempêtes qui ruinèrent la plus

grande partie de ſa Cavalerie. — Il eſt certain

qu'après la priſe de Charles-Town l'ennemi auroit

pouſſé ſes armes dans cette partie avec toute la

vigueur poſſible, ſi Clinton n'avoit pas été forcé

de retourner a New-York avec une partie conſ

dérable de ſon armée, ſur la nouvelle des prépa

ratifs du Chevalier de Ternay & du Comte de

Rochambeau contre la côte de New-York. Les

opérations aux Iſles obligètent encore les ennemis

de s'affoiblir & de détacher 1 5oo hommes de

Charles Town pour Saint - Auguſtin. Nous pou

vons ajouter qu'ils ne purent faire leur détache

ment pour la Virginie, qu'après que Rodney fut
arrivé des Iſles. — Je crois inutile de citer ou de

rapporter des exemples plus récens. Il n'y a per

ſonne qui ne connoiſſe les effets de l'arrivée ſou

daine de l'eſcadre Françoiſe dans la Chéſapeak,

lorſque Cornwallis forçoit ſa marche pour joindre

Arnold. Cette manœuvre ſauva la Virginie & peu

s'en fallut que l'armée de Cornwallis ne fût rui

née. - Récapitulons tout ce que nous devons à

ces circonſtances. Grâces à elles, nous n'avons

point reſſenti les effets de notre indolence ou de

notre indiſcrétion : la richeſſe de nos Marchands a

augmenté conſidérablement : nos correſpondances

mercantiles ſe ſont étendues prodigieuſement : nos

vaiſſeaux ont paſſé & repaſſé avec beaucoup plus
de sûreté : nos Corſaires ont ruiné le commerce

de l'ennemi & ont enrichi leurs Armateurs : le

tréſor de la Grande - Bretagne a été épuiſé pour

monter une marine , à laquelle on a ôté la fa

culté de nous faire beaucoup de mal : l'ennemi s'eſt

vu obligé d'entretenir en Angleterre & en Irlande

une grande quantité de troupes, qui ſans cela au
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ces circonſtances , il a été reſtraint pendant plu

ſieurs années à un ſyſtême de défen e. Ainfi, nul

Allié n'auroit pu remplir plus fidèlement les objets

de la guerre. La France a même prévenu nos deſ

ſeins. L'armement aux ordres du Comte de Ro

chambeau a été ordonné avant que le Cor g es en

fît la demande publiquement. On peut cb erver

auſſi, comme un exemple ſingulier de généroſité ;

que cet armement eſt ſoutenu aux dépens de la

France, quoiqu'en même tems il ſoit ſurb rdor né

au commandement du Géréral Washingo . Lcrſ

que la nation Françoiſe accorde une faveur , elle

n'y met point de reſtriction. Il n'y a pas une de

ces choſes qui ne mérite toute notre atten on.

Nous avons fait l'admiration de l'univers , nais

nous n'avons reçu de témoignages d amitié que

de la part de la France. — La guerre n'eſt pas l'ou

vrage d'un jour. Il faut, pour la finir, de la parlent e,

des efforts, de la perſévérance. Ainſi nous au ions

tort de dire : pourquoi n'eſt-elle pas terminée. La

France a ſuivi conſtamment les objets de la gue re.

Nous ne lui avons rien demandé qui ne no is ai été

accordé ; nous avons même reçu d'el'e plus d'une

fois ſans avoir rien demandé. Sa politique & la

nôtre ſont les mêmes. Faiſons tort ce que nous

pouvons : repoſons-nous, quant au reſte, ſur rotre

allié & ſur la Providence qui a plus fait pour nous

que nous n'avons fait nous-mêmes.

Il paroît que le ſyſtême adopté par nos

ennemis continuera d'être employé & même

avec plus de vigueur ; on parle d'un nou

veau renfort de troupes parties de France

d'où l'on peut en envoyer en Amérique

des corps conſidérables, ſans que cela affoi

bliſſe l'armée formidable de ce Royaume qui

ſera toujours dans une ſituation propre à
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en impoſer, & à nous forcer à tenir toutes

nos milices r ſſemblées, aux moindres mou

vemens que nous apprendrons qu'eiles fe

ront ſur leurs côtes. Il y a long tems que

l'on eſt perſuadé ici que l'Amériq e ne ſera

jamais ſoumiſe, & les faits prouvent que

nous ne poſſédons ſur le Continent que

les points que nos troupes occupent; voici

ce qu'on écrit de Charles-Town dans la

Caroline Méridionale , en date du 1 5 Mai ,

& ce que nos Miniſtres ſe gardent bien de

publier.

» Malgré les flatteuſes relations que l'on nous

fait paſſer tous les jours de New-Yorck, relative

ment à la ſituation des Américains; c'eſt avec chagrin

que je vous certifie que dans aucune des C olonies, il

n'y a ras la moindre apparence que les Rebelles rede

viennent jamais loyaux. A1 contraire , a ſſi - tôt

que les troupes du Roi ſortent d'un diſtrict , les

Américains s'arment & vont piller immédiatement

les amis du Gouvernement. Il n'y a pas actuellement

un loyaliſte q'ii oſe s'écarter à dix milles de la

Ville, ſans riſquer d'être arrêté, dépouillé , ou

même aſſaſſiné Dieu nous garde & nous envoie

, des tems plus heureux c«.

Nous n'avons aucune nouvelle des iſles

depuis la priſe de Tabago; nous ne pouvons

nous flatter que les François victorieux &

ſupérieurs dans ces mers s'en ſoient tenus

à cette conquête. On ignore ce qu'ils ont

fait juſqu'à l'hivernage , & on eſt fort in

quiet de ce qu'ils ont pu faire ; maintenant

que les opérations militaires ſont ſuſpen

dues dans ces contrées , nous nous flattons
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d'en recevoir bientôt des dépêches ; plus

elles tarderont plus nos alarmes ſeront fon

dées. En attendant on ne ſera pas fâché de

trouver ici une deſcription exacte de la nou

velle iſle que nous venons de perdre. .

Tabago eſt la plus Méridionale des Iſles au vent,

& celle qui eſt le plus au vent. Ses plus pro hes voi

fins ſont les Hollandois de la Trinité, Tabago n'en

étant qu'a 1o lieues, à environ 2o de la Grenade,

& à 3o des Barbades. La longueur de l'Iſle eſt Sud

& Nord, 4o milles de long & environ 12 de large.

Son climat n'eſt pas ſi chaud que celui des autres

lieux près de l'équateur. Elle ne ſe trouve point dans

la direction des ouragans. Ce ſont les Hollandois qui

s'y ſont établis les premiers au commencement de

l'autre ſiècle, mais ils en furent bientôt chaſſés par

les natifs du Pays. Enſuite quelques Emigans du

Duché de Courlande y vinrent ſous la protection de

l'Angleterre. Les François s'en emparèrent vers 166o

& rendirent enſuite l'Iſle aux Hollandois , ſur qui

ils la repritent depuis, & la gardèrent juſqu'au Traité

d'Aix-la-Chapelle, ſuivant lequel elle fut déclarée

neutre, & reſta en cet état juſqu'en 1763 , que par

le Traité de paix , fait alors , elle fut cédée à la

Grande-Bretagne, & réunie au Gouvernement de la

Grenade & de Saint-Vincent. Il y a beaucoup de

petites mornes dans cette Iſle, toutes cultivées. Les

végétaux de toute eſpèce & les arbres les plus utiles

y abondent. Il y a du bois de conſtruction de la

plus grande hauteur. Le bois ſaſſafras eſt le meilleur

qu'il y ait au monde, & ce n'eſt qu'à Tabago que

ſe trouve la vraie gomme Copal. Les arbres de la

noix Muſcade & de la Canelle y viennent auſſi ,

mais de l'eſpèce bâtarde. Les bois ſont pleins de

gibier , de ſangliers qui font une nourriture déli

cieuſe Le terrein eſt ſablonneux, mais noir & pro

fond, & Produiſant beaucoup de choſes utiles pour
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le climat. Sa culture s'eſt beaucoup accrue depuis la

dernièreg erre.Toute l'Iſle qui a plus de 5o milleacres

de terre elt partagée en 7 diviſions. Il y a environ 3oo

habitations dans Tabago, dont 5o font du Sucre. Ony

compte douze Baies ſpacieuſes & commodes, deux

d:ſquelles ſont de sûrs mouillages pour les plus gros

navires. La ville principale eſt Scarborough, ſur la

partie Méridionale, qui devenoit de jour en jour

plus belle. L'Iſle eſt arroſée de pluſieurs ruiſſeaux,

ce qui a gmen e la ſalubrité. Malheureuſement elle

eſt déſolée par des fourmis rouges;

Nos affaires dans l Inde ne nous préſen

tent que la perſpective la plus alarmante.

Ce qu'il y a de plus malheureux, c'eſt que

nous ne pouvons nous diſſimuler que c'eſt

à nous ſuls que nous devons imputer nos

m lheurs & la guerre qui s'eſt élevée par

tout contre nous ; on ſait comment nous

nous ſommes conduits avec l'Amérique,

& les ſoins que nous avons pris de l'alié

ner & de la forcer à rompre ſes liaiſons

avec nous ; nous n'avons pas porté dans

l'Inde un plus grand eſprit de modération

& de juſtice. On en peut juger par l'article

ſuivant que nous tirons de nos papiers pu

blics , il offre le précis de la dépêche alar

mante du Gouverneur de Bengale , & des

obſervations ſur les pertes qui doivent ré

ſulter de la ſituation actuelle des affaires.

» Il faut que nos principes de liberté aient été

bien corrompus, avant que nous ayons pu imagi

ner un ſyſtême légal d'eſclavage pour les autres,

ſous le prétexte qu'une longue habitude leur a

rendu familier ce qui eſt contraire aux principes

innés de la nature humaine. L'amour de la liberté
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eſt auſſi univerſel que l'amour de la vie. Il eſt

né chez l'Ind en comme chez l'Anglcis , & s'il

étoit amorti par l'habitude , nous devrions nous

efforcer de le faire revivre dans ſa pureté origi

nelle. — Le Gouverneur , Hasthirgs conmence

ſa lettre aux Directeurs de la Compagnie des

Indes par s'excuſer de la néceſſité ou il eſt de ne

leur rien cacher de ce qui a rapport aux affaires

dans l Inde, de peur d'être blâmé s'il leur ſurve

noit quelque malheur , faute de connoître l'état

des choſes , & pour que leur ſageſſe ſoit plus à

portée de recourir aux expédiens néceſſaires dans

une criſe auſſi critique. D abord , il ſe plaint de

ce qu'il lui eſt impoſſible d'envoyer cette année,

& peut-être l'année prochaine , aucune cargaiſon

de retour. Puis il continue air ſi : -» Que faire !

» Il n'y a point d'argent dans le tréſor de la

» Compagie pour acheter des marchandiſes ; &

» par conſéquent , cemment puis-je remplir les

» magaſins pour faire des envois en Angleterre

» dans les tems accoutumés ? Comment m'y pren

» dre pour avoir quelqu'argent ? J'ai emprunté

» tout ce que j'ai pu, & il ne m'eſt plus poſſi

» ble de faire de nouveaux emprunts. Parmi les

_» Officiers de la Compagnie il y en a certainement

» qui me prêteroient des marchandiſes au lieu d'ar

» gent, à 25 pour cent ſur des billets tirés ſur

» la Compagnie en Angleterre , payabies à un an

» de vue. Mais tous les revenus que je tire ou

» que je pourrai tirer , ſont à peine ſuffiſans pour

» protéger nos établiſſemens contre la fureur des

» Princes de ce pays, réºnis aux Européens leurs

» alliés. Je ne ſuis rullement la cauſe des guerres

» dans leſquelles nous ſommes engagés ; j'eſpère

» que je pourrai bien-tôt m'arranger avec le Rajah

- » de Beras , que nous nous réconcilierons avec la

* Cour de Poonali ; que toutes les Provinces des

» Marattes redeviendront nos aumies, & ſe réuni
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» ront contre leur ancien ennemi, Hyder-Aly, avec

» qui elles font aujourd'hui cauſe commune : ce

» n'eſt ) pourtant pas que j'aie quelque motif de

» m'attendre à une pareille réconciliation, ni

» d'après aucun évènement récent , ni d'après au

» cunes avances nouvelles qui aient été faites.

» Les Subrecargues de la Chine ont fait les plus

» vives inſtances pour avoir de l'argent, mais il

» n'y a pas de remède ; il ne m'eſt pas poſſible de

» leur en procurer ». — Quel tableau de nos

affaires dans l'Inde ! Il donne lieu à pluſieurs

queſtions. 1°. Quel a été l'auteur de la guerre des

Marattes , malgré les ſentimens de la majorité

du Conſeil du Bengale. 2 °. Si d'après un dé

ficit réel ou prétendu , il n'y a point d'argent

dans les coffres de la Compagnie pour faire les

cargaiſons de retour, qui eſt-ce qui achetera les

' m rchandiſes des pauvres Fabriquans du pays, &

à quel prix les achetera-t-on : Quelques-uns des

riches Employés de la Compagnie n'ont-ils pas

comploté d'acheter pour leur compte toutes ces

marchandiſes & au prix qu'ils deſireront, parce

que ces malheureux Fabriquans mourront de

faim s'ils ne les vendent pas , & qu'ils ſeront

forcés de les céder au plus bas prix poſſible ,

pour garantir leurs enfans des horreurs d'une

famine. — Cette eſpèce de prêt de marchandi

ſes , au lieu d'argent, de la part des Employés

de la Compagnie n'ouvrira-t-elle pas la porte à

des fortunes énormes pour quelques particuliers

aux dépens de la Compagnie, & ne procurera

t-elle pas au Gouverneur-Général dix fois plus

d'occaſions d'obliger ſes amis , & d'étendre ſon

crédit, que le Lord North ne l'a jamais fait par

ſes emprunts. Ainſi les favoris pourront faire

paſſer ici leurs richeſſes immenſes, ſous le prétexte

•d'nn emprunt , & s'exempter des 1o pour cent

-qu'il eſt d'uſage de payer à la Compagnie, ſans
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lettres de change qu ils ſe feront payer par la

Compagnie en Angleterre.

C'eſt dans cet état des choſes , au mo

ment où l'argent manque pour le commerce

qui doit en produire, & où il eſt ſi néceſ

ſaire pour ſoutenir la guerre que nous fai

ſons ſi malheureuſement par-tout , que Ma

dras eſt attaqué , que les renforts que con

duiſoit le Commodore Johnſtone, & qu'il

étoit ſi intéreſſant de voir arriver prompte

ment , on été arrêtés dans leur route , de

· manière qu'à préſent les ſecours ne peuvent

être que très-lents.

Nos dernières nouvelles aſſurent que cette

place importante étoit aſſiégée, que le fort

St-George tenoit encore. Ce fort appellé

communément Madras, capitale de nos do

maines ſur ia côte de Coromandel, eſt dans

une ſituation peu favorable ; auſſi n'a t-on

épargné aucune dépenſe pour le fortifier &

le rendre imprenable. Il protège deux villes

la Noire & la Blanche , ainſi nommées de

la couleur de leurs habitans. La ville Blan

che eſt fortifiée ; elle ſe gouverne ſuivant

les loix d'Angleterre. Le Diſtrict de Ma

dras n'a d'autre avantage que celui du voi

ſinage des mines de diamans ; d'ailleurs il

produit ſi peu, que les habitans ſont obligés

d'importer toutes leurs denrées & leurs pro
viſions; leur nombre eſt de cent mille. Nous

ne pouvons nous flatter de conſerver Ma

dras qu'autant que nous ſerons maîtres de
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Par-tout où nous portons la vue , il ne

ſe préſente que des perſpectives qui ne ſont

pas de nature à nous raſſurer.

Il y a toute apparence , dit un de nos papiers,

qu'avant quinze jours ou trois ſemaines , nous

apprendrons des nouvelles intéreſſantes de la Ca

roline Méiidionale , & de l'armée dans cette Pro

vince ; de la Virginie & des opérations qui y au

ront été faites ; & de l'Amiral Arbuthnot à Rhode

Iſland ; du Chevalier Henri Clinton à New-Yorck ;

de l'Amural Edwards à la ſtation de Terre-Neuve ;

de la Jamaïque ; de l'Amiral Rodney aux Iſles du

Vent ; du Commodore Johſtone ; de l'Amiral Par

ker dans la Baltiq e ; & ſans doute de l'Auniral

Darby dans le Golfe de Gaſcogne. Il faut avouer

qu'il n'y a point d'endroits dans le monde ou la

Grande-Bretagne ne joue actuellement le plus gros

jeu. Dieu veuille qu'elle ne ſoit pas ruinée cs.

- Deux cutters ſont employés conſtamment

à porter & à protéger les dépêches qu'on

envoye à l'Amiral Darby, & qu'on reçoit de

lui pendant que la flotte eſt dehors. On ne

ſait point où il croiſe; mais depuis qu'on

ſait l'arrivée de M. de Guichen à Cadix,

l'union des eſcadres Françoiſes & Eſpagno

les , on ne doute pas que la ſortie de la flotte

combinée, & ſon approche vers ces mers,

ne ſoient le ſignal de la rentrée de la nôtre

dans nos ports ; on ſait qu'elle eſt fort loin

d'être en état de ſoutenir la préſence de nos

ennemis.

L'Amiral Digby deſtiné à relever l'Amiral

Arbuthnot à la ſtation de New-Yorck, eſt

parti
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parti de Portſmouth le 2o. Il monte le Prin

ce-George de 98 canons, & il eſt accom

pagné du Canada de 74, du iion de 64, &

de la Perſévérance de 36. On a , comme on le

voit, bien diminué l'eſcadre qu'on lui avoit

deſtinée. Mais les requêtes des Marchands

faiſant le commerce des iſles ont déterminé

le Gouvernement à lui ôter le St-Albans

& le Prothée qui devoient le ſuivre pour les

envoyer à l'Amiral Rodney avec deux autres

vaiſſeaux , & ce ſecours bien néceſſaire n'eſt

peut être pas ſuffiſant.

Enfin la flotte de la Jamaïque eſt entrée

dans la Tamiſe entre Graveſend & Londres.

Les Preſſ#angs ſe ſont empreſſés d'aborder

les navires qui la compoſoient & en ont en

levé quelques matelots.Un plus grand nom

bre prévoyant le ſort qui les attendoit,

avoient gagné le large après avoir affourché

leurs bâtimens.

· On ſait que nos aſſureurs depuis la rup

ture avec la Hollande ont refuſé de payer

aux Négocians Hollandois les aſſurances

faites aux mois de Novembre & Décembre

178o , & par conſéquent avant la déclara

tion de guerre ; ils prétendoient que des en

gagemens pris avec des particuliers d'une

nation neutre, devenoient nuls auſſi-tôt que

cette nation ceſſoit d être neutre pendant

le voyage des bâtimens aſſurés. Le Banc du

Roi préſidé par le Lord Mansfield a jugé

autrement , il a confirmé les engagemens

pris par nos aſſureurs avec les Hollandois ;

I I Août 178 r. d
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& cela étoit ſimple , la guerre qui peut ſur

venir eſt un des principaux riſques qui font

recourir aux aſſurances.

F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le 7 Août.

LE 22 du mois dernier Monſieur, & Ma

dame Victoire-Sophie de France, ont tenu

ſur les Fonts de Baptême , dans la Chapelle

du Château , le fils du Marquis de Mon

tigny , ancien Ecuyer du Roi , & Ecuyer

ordinaire de Madame Victoire de France.

Cet enfant qui avoit été ondoyé, il y a 14

ans, au nom du Prince & de la Princeſſe,

a été nommé Louis-Marie. Les cérémonies

du Baptême ont été ſuppléées par l'Evêque

de Seez, premier Aumônier de Monſieur ,

en préſence du Curé de la Parciſſe de Notre

Dame.

M. le Comte de Falckenſtein eſt arrivé ici

le 29 du mois dernier , & s'eſt rendu ſur le

champ chez LL.MM. Le 1er. de ce mois on

lui a donné l'Opera d'Iphigénie du Chevalier

· Gluck, qu'il a écouté avec beaucoup d'atten

tion, & dont il a été très ſatisfait. Cet illuſtre

Voyageur malgré les vœux qu'on formoit

pour le retenir plus long tems eſt reparti ,

emportant les regrets , l'amour & l'admi

ration de tout le monde. -

De P A R I s , le 7 Août.

Nous ne ſommes pas plus inſtruits que
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qui s'eſt paſſé aux Antilles , depuis le 4

Juin, où il n'étoit encore queſtion que de

la priſe de Tabago. On voit des lettres de

la Grenade , en date du 27 Mai , qui fixent

cette conquête au 25 Mai. L'Iſle s'eſt ren

due à diſcrétion ; il y avoit 2oo hommes

de troupes. Il y avoit en rade 16 bâtimens

chargés des productions de la Colonie &

prêts à partir. On s'attendoit à la Grenade

que M. de Graſſe iroit attaquer la Barbade,

& que Rodney quitteroit la rade de cette

iſle parce qu'il n'y pourroit combattre qu'a-

vec déſavantage.

· La Cour a, dit-on , reçu des dépêches

de Rhode-Iſland, par une corvette qui après

une courte traverſée eſt arrivée à Bilbao.

Ces dépêches ſont en date du 18 Juin. Tout

ce qui en a tranſpiré, c'eſt que la ſanté de

M. le Comte de Rochambeau , exigeant ſon

retour, il va, dit-on, revenir en Europe. M. de

Viomenil, ajoute t-on , a pris le comman

dement de l'armée , il n'a laiſſé qu'une pe

tite partie de ſes troupes & quelques mi

lices à New Port , & avec environ 4ooo

hommes, il a été par terre au ſecours de M.

de la Fayette , qui ſe trouvoit vivement

preſſé par le Général Cornwallis.

· Il marche beaucoup de troupes ſur Breſt ;

il doit s'aſſembler environ 1 1,ooo hommes

dans les environs de ce Port.

Les convois ſe ſont éloignés de nos côtes

le 2 1 du mois dernier , ils ſont ſous l'eſ

d 2
I |
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corte de 2 vaiſſeaux de ligne, de 4 frégates

& de 2 cutters. On a appris par le retour

des Pilotes qu'un gros vaiſſeau doublé en

cuivre , deſtiné pour l'Iſle de France , s'eſt

ouvert ſur les récifs; 2 petits navires de

Bordeaux ont eu le même ſort. On ne dit

pas ſi l'on a ſauvé quelque choſe de leurs

cargaiſons. Le convoi de l'Orient , écrit on

de Bordeaux , a perdu dans ſon trajet le

navire l'Induſtrie , qui a été enlevé par un

corſaire Anglois.

La frégate corſaire l'Aigle, mouillée à l'Iſle de

Groix, ſous les ordres de M. d'Albarade , ayant

apperçu le 25 Juillet, deux navires Américains ,

appareilla ſur le champ, & leur donna la chaſſe ;

elle s'empara de l'un , qui eſt le lougre cor

ſaire de Briſtol , le Greyhound , Capitaine ,

James Nelſon , armé de dix canons de ſix livres,

de trente-cinq hommes d'équipage , doublé en

cuivre, & percé pour 14 canons ; l autre ſe ſauva

à la faveur de la nuit. Le lougre enlevé eſt un des

pius fins voiliers de l'Angleterre. Le Capitaire

Nelſon a déclaré que depuis qu'il croiſoit ſur nos

côtes , depuis l'iſle des Saints juſqu'à Bordeaux,

il avoit fait neuf priſes ; qu'il avoit été chaſſé ſept

à huit fois par nos frégates & nos corſaires, aux

quels il avoit toujours échappé par la ſupériorité

de ſa marche. L'Aigle , dont le Capitaine d'Albarade

eſt très-content depuis qu'elle eſt doublée en cuivre,

a pu ſeule le joindre. Elle a pris pendant ſa croi

ſière, 17 bâtimens, dont 5 corſaires, 2 lettres

de marque, & le reſte bâtimens marchands, fai

ſant en tout 86 canons, & 294 priſonniers. Cette

frégate a été conſtruite par M. Dujardin de Saint

Malo ; elle eſt deſtinée pour une expédition parti

culière & ſecrette pour laquelle elle va mettre à
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let). - | -

On mande de Breſt que la conſtruction

du vaiſſeau la Couronne , de 8o canons, eſt

fort avancée, & que le Pégaſe de 74 qui

eſt ſur le chantier , commence à prendre

figure.

» Les ordres, écrit-on de Rochefort , ſont arri

vés pour mettre en conſtruction dans les baſſins

deux vaiſſeaux de 74 canons ; on en ignore en

core les noms. Le vaiſſeau l'Argonaute , de 74,

doublé en cuivre , & commandé par M. de Cac

querai , eſt en rade , & ſera bien-tôt en état de

faire voile. Le Brave, de pareille force, com

mandé par M. d'Emblimont, eſt en armement dans

le port. L'Amphion , de 5o , avec l'Illuſtre & le

Saint-Michel, & pluſieurs frégates , ſont deſti

nés à eſcorter la flotte marchande, dont quelques

bâtimens ont été avariés ces jours derniers par un

coup de vent. — La frégate la Cérès eſt prête à

appareiller avec l'Iphigénie. Les uns diſent pour

croiſer , les autres , pour une commiſſion particu

lière. — Le camp de Saint Jean d'Angeli ſera com

mandé par M. le Marquis de Voyer, & compoſé

des régimens de Forez , Royal-Italien, & d'Au

bonne Suiſſe, & du régiment de cavalerie des Cui
raſſiers cs.

L'activité n'eſt pas moins grande dans le

port & dans les chantiers de Toulon. -

2° Le 21 Juillet , lit-on dans une lettre de cette

Ville, eſt arrivé l'ordre de conſtruire 2 vaiſſeaux

de 74 canons , l'un deſquels, nommé le Suffi

ſant , ſera conſtruit dans le baſſin ; l'autre, nom

mé le Dictateur , le ſera ſur un chantier. — La

frégate en conſtruction, l'Iris, ſera miſe à l'eau

dans le commencement du mois de Septembre pro

chain. - La frégate la Mignonne doit, avec

d 3
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† corvettes, eſcorter un convoi de Mar-.

eille pour la Syrie. On attend d'un jour à

l'autre un convoi conſidérable venant des Echelles

du Levant, ſous l'eſcorte des frégates la Sultane ,

la Lutine & la Flore, qui depuis long-tems croi

ſent dans l'Archipel. — Le ſieur Roubaud , qui

commandant une petite tartane de 6 canons de 4 ,

s'étoit défendu contre trois corſaires , & avoit ,

par ſa bravoure , ſauvé un convoi allant à Mar

ſeille, vient d'être fait Lieutenant de frégate. Le

Roi lui a donné une épée & le commandement

de la frégate la Gratieuſe , armée pour le compte

de S. M. par des Négocians, & deſtinée à con

voyer en Amérique les Gabarres le Rhône & la

Durance, chargées de proviſions auſſi pour le compte

du Roi. – Les corvettes la Brune & la Semil

lante ſont arrivées le 21 , & ne tarderont pas à

reprendre leur croiſière c•.

C'eſt le 29 du mois dernier , de grand

matin , qu'eſt arrivé ici M. le Comte de

Falkenſtein , qui s'eſt promené toute la

matinée dans Paris, pour revoir les objets

qui l'avoient frappé dans ſon premier voya

ge , & les nouveaux édifices que l'on conſ

truit dans cette Capitale. L'après-midi il eſt

parti pour Verſailles. Tout ce qui eſt relatif

à cet llluſtre Voyageur, ne peut qu'intéreſ

ſer , & nous nous empreſſons de tranſcrire

la lettre ſuivante de St-Quentin , en date

du 28 du mois dernier.

M. le Com e de Falkenſtein, venant de Bruxel

les accompagné du Général Tercy , a quitté la

grande route a deux lieues de cette Ville, pour

voir le Canal ſouterrain qui doit joindre la Somme

à l'Eſcaut , il a éré reçu à l'entrée de ce Canal par

M. d'Agay, Intendant de Picardie, accompagné de
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M. Laurent de Lyonne, Directeur des Canaux de

Picardie & de Flandres, de M. de la Gatinerie, In

† de la Marine , & de M. Rigaud, Phyſicien

e la Marine; M. Romberg, Négociant à Bruxelles,

s'y étoit joint par permiſſion de M. le Comte de Fal

kenſtein. Cet illuſtre Voyageur deſcendu dans le

Canal ſouterrain l'a parcouru en batteau , ſur une

longueur de plus de 3oo toiſes, juſqu'à un morceau

exécuté en grand, & dans les dimenſions que tout le

canal doit avoir. M. le Comte de Falkenſtein en

arrivant à la galerie s'eſt exprimé ſur cet Ouvrage

en ces termes, bien remarquables : je ſuis fier d'ê-

tre homme , en voyant un de mes pareils imagi

ner & exécuter un Ouvrage auſſi vaſte & auſſi

hardi; cette idée m'élève l'ame. Pendant deux heu

res & demie que M. le Comte de Falkenſtein a em -

ployé à vifiter dans le plus grand détail cet Ouvrage

ſi intéreſſant, à diſſerter ſur l'état de l'athmoſphère

extérieur , comparé avec la température du Canal

ſouterrain, à ſe faire rendre compte de la quantité

d'eau néceſſaire pour l'alimenter, & les moyens d'y

naviguer avec facilité & sûreté ; ce Prince n'a cedé

de témoiguer ſa ſatisfaction de ce qu'il voyoit, & a

ſeulement objecté que l'on pouvoit faire quelques

retranchemens ſur la magnificence des dimenſions

de ce grand Ouvrage ; il s'eſt ſur-tout occupé avec

intérêt de l'utilité de ce Canal, comparé avec la dé

penſe de ſon exécutien, & a paru fixer avec plaiſir

ſon attention ſur les avantages qui réſulteront de ce

Canal, en tems de paix comme en tems de guerre,

pour le commerce de la France & des Pays-Bas

Autrichiens. M. le Comte de Falkenſtein s'eſt

enſuite rendu ſur le Port de St-Quentin pour

y voir la jonction de l'ancien Canal de Pi

cardie avec le Canal ſouterrain , & il eſt

parti de la pour continuer ſa route vers Paris,
, après avoir témoigné avec beaucoup de bonté à

M. d'Aguay combien il étoit ſenſible à l'attentiQn

d 4
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qu'il avoit eue de ſe rendre au Canal de Picardie,

pour l'y recevoir ; & à M. Laurent de Lyonne,

qu'il regrettoit de n'avoir pas vu plutôt cet Ou

vrage , & c mbien il deſiroit de le voir conduit à

ſa p rfcction. M. de la Gatinerie & M. Rigaud ont

auſſi été auſſi écoutés avec l'attention la plus gra .

cieu'e , par M. le Comte de Falkenſtein , dans leurs

différentes obſervations ſur le Canal.

On vient de nous adreſſer une lettre,

qui, ſi elle contient l'annonce d'un évène

ment malheureux, préſente en même tems

un exen ple de bienfaiſance & d humanité ,

que nous nous empreſſons de publier.

Permet ez, M , que par la voie de votre Journal,

je faſſe part au Public d'un évènement qui s eſt paſſé

depuis peu dans une Paroiſſe du§ , appellée

Arou. Un grand nombre d'Habitans , réduits par

les corvées a une misère extréme , ſe ſont révoltés

contre leur Seigneur. Des Cavaliers de Maréchauſſée,

avec un détachement de Dragens, M. de C. G. ſont

allés dans cette Paroiſſe le plus promptement poſſible.

Ils ont amené à Châteaud n neuf hommes , qui

ont été renfet més dans la Priſon. Dès le lendemain,

on les a transférés à Chartres. -— Sur ces entrefaites,

une perſonne qui mérie la plus grande vénération ,

l'Auteur du Voyage Pittoreſque de la Grèce, M.

le Com e de Choiſeul Gouffier, M. de C. en ſecond

du même Régiment, inſtruit de ce qui ſe paſſoit,

eſt parti dès trois heures da matin, pour ſe rendre

ſur le lieu de la ſcène. Une multitude de malheureux

effrayés, preſque tous innocens , ayant été forcés

par quelques ſéditieux , s'étoient réfugiés dans un

bois d'une étendue aſſez conſidérable , après avoir

abandonné leurs femmes & leurs enfans , qui fai

ſoient retentir l'air des cris les plus perçans , &

au riſque , eux - mêmes , de périr par la famine.

M. le Comte de Choiſeul a ſu , par ſon intelli
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gence & ſa douceur, modérer l'ardeur des Dragons,
ramener le calme dans le pays : mais ce n'étoi& le calme d | S ais ce n'étoit

pas aſſez pour un cœur auſſi généreux & auſſi com

· patiſſant que le ſien. Revenu à Châteaudun , tout

en ſueur , ſans ſe repoſer, il a pris la pofle , &

eſt allé à Chartres , pour tâcher de délivrer les

infortunés qui gémiſſoient dans les cachots ; il eſt

venu delà , toujours en poſte , chez Madame de

Montboiſſier, où il a écrit pluſieurs lettres, qu'il a

fait partir pour Verſailles ; le tout à ſes dépens,

ſans recommandation, & ſans autre intérêt que ce

lui de l'humanité. On penſe que pluſieurs priſonniers -

ſeront délivrés. -

On dit qu'il y a des changemens dans

quelques Intendances. M. Gueau de Re

verſaux, Intendant du Boulonnois , paſſe à

la Rochelle ; M. Terray le remplace à Mou

lins , & M. Meulan d'Ablois quitre la Ro

chelle pour Montauban , où étoit M. Terray.

» Le 8 Juillet, écrit on de Briançon , il s'éleva,

vers les ſix heures du ſoir , une tempête ſur la

Communauté de Puy-Saint-Pierre, près de cette

ville. Les nuages ſe raſſemblèrent ſur le village :

des jeunes gens au nombre de huit à dix, couru

rent au clocher, dans l'idée fauſſe & trop com

mune qu'en ſonnant ils les diſſiperoient. La foudre

éclata préciſement ſur le clocher , d'où il traverſa

la flèche ; elle pénétra dans l'intérieur, elle coupa

les quatre ancres ou boucles en bronze , qui fi

xoient l'une des cloches à ſon contre-poids ; cette

cloche , en tombant, raſa , pour ainſi dire , les

ſonneurs , qui heureuſement ne ferent ni bleſſés

ni atteints par la foudre, qui pénétra dans l'Egliſe,

renverſa le Curé, qui en fut quitte pour ſes che

veux brûlés, briſa les décorations de l'Autel; de

là elle parcourut l'Egliſe, où elle laiſſa des traces

, de ſon paſſage , perça l'un des piliers de part en

d 5
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part, & après avoir traverſé le parvis & la voû:

te, elle ſortit en perçant le mur du côté du cime

tiere. Un particulier qui étoit auprès de la grille

du chœur, fut atteint d'une manière plus funeſte

que le Curé ; il tenoit un livre à la main, que la

foudre embraſa ; le feu s'étendit le long de ſon

bras, & delà le long de ſon corps juſqu'aux pieds,

où il ſe fixa un inſtant entre les orteils , qu'il bleſ

ſa grièvement. Il tomba d'abord évanoui ; revenu

à lui-même, à l'aide des ſoins qu'on lui prodigua,

il ſe plaignit des douleurs les plus aiguës par-tout

ſon corps ; & huit jours après cet accident , il les

reſſentit encore. On re peut attribuer la chûte de

la foudre, & les dégâts qu'elle a faits, qu'à l'im

prudence qu'on a eu de ſonner. C'eſt un exemple

de plus qui vient à l'appui de tout ce qu'on a pu

blié ſur ce ſujet , & qu'on ne ſauroit trop répan

dre pour prévenir de pareilles imprudences à l'a-

venir , & faire proſcrire la ſonnerie pendant les

orages *. 7

On mande de Barbezieux qu'il y eſt tombé

une grêle épaiſſe du poids d'une livre & au

delà , elle avoit tant de dureté que trois ou

quatre jours après elle n'étoit point encore

fondue , & qu'on en a trouvé dans les val

lons des tas de 5 à 6 pieds. Elle a dévaſté

a4 Paroiſſes de l'Election , dans la Princi

pauté de Chalais. Les ceps de vignes & tous

les arbres ont été dépouillés de leurs fruits

& de leurs feuilles, & ſont auſſi nuds que

pendant l'hiver. Quelques perſonnes ont

perdu la vie ; quantité de bétail , de gibier

& d'oiſeaux ont péri. Le tableau des dégâts

de toute eſpèce qu'a faits cet ouragan , an

nonce la ruine la plus entière des Habitans
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de ce Pays , & l'extrême difficulté où ils

ſont de pourvoir à leur ſubſiſt ce. Ils ſup

plient les Perſonnes que leurs bcſoins preſ

ſans & ceux de leurs enfans pourront ém u

voir, de les adreſſer à M. de la Mauriac,

Avocat au Parlement , & Procureur du Roi

de l'Election de Barbezieux. .

M. Poumel , Chirurgien de Coinci l'Ab

baye, vient de publier un moyen éprouvé

pour conſerver la ſanté des Cultivateurs

pendant l'Eté. Une recette auſſi intéreſſante

ne ſauroit être trop répandue ni trop connue.

» Il y a huit ans que j'exerce l'Art de guérir dans

la Campagne ; & le deſir d'être utile à cette portion

de l'humanité la plus précieuſe , m'a engagé à

rechercher les cauſes de ce déluge de maux qui

J'environnent. L'expérience m'a convaincu que preſ

que toutes les maladies qui attaquent les Cultiva

teurs fiuent de trois ſources principales, qui ſont,

ou les mauvais alimens , ou les travaux trop pé

nibles, ou les chaleurs exceſſives pendant la moiſ

ſon. Je me ſuis borné à cette dernière cauſe,

bien perſuadé qu'en prévenant les effets q 'elle

produit , on remédieroit en même-tems, au moins

en bonne partie, aux deux autres. En effet, met

tre les Moiſſonneurs en état de ſupporter les cha

leurs exceſſives de l'été , prévenir les maux & les

maladies qu'elles leur occaſionnent, ſeroit, à mon

avis, les mettre dans le cas de ſoutenir avec bien

plus de force & de courage les travaux de la moiſ

ſon. Ils ne ſeroient pas enſuite obligés, comme ils

le ſont ordinairement, de conſommer pendant l'hi

ver, en frais de maladies, le fruit qu'ils en retirent

en été. Le moyen préſervatif que je propoſe , &

dont je me ſers avec ſuccès depuis quelques an

nées , eſt ſimple & d'une préparation† facile &

- 6
«
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peu coûteuſe. Je fais§ à peu près une livre de

jus de groſeille dans une cruche d'eau de fix bou

reilles. Je la fais édulcorer avec plus ou moins de

ſucre, & je recommande qu'on la tienne dans l'en

droit le plus frais. Cette eau, ainſi préparée, ſert

de boiſſon aux Moiſſonneurs pendant toute la jour

née. Tous ceux qui en font uſage m'ont avoué

qu'indépendamment de ce qu'ils l'ont toujours trou

vée très-agréable, ils ont été beaucoup moins alté

rés qu'à l'ordinaire ; on en ſent aiſément la raiſon.

Preſque pas un de ceux-là n'ont été malades, tan

dis que la plus grande partie de ceux qui ne l'ont

pas connue, ou qui ont négligé de s'en ſervir , a

éprouvé mille indiſpoſitions. Comme il ne ſeroit pas

étonnant parmi les Journaliers, d'en trouver qui

n'auroient pas le tems, l'intelligence ou les moyens

de préparer cette boiſſon, ne pourroit-on pas inſ

pirer & preſcrire, même aux Tenanciers, d'ajouter

ce breuvage à ceux qu'ils ſont dans l'habitude de

fournir à leurs domeſtiques & autres gens qu'ils

louent pour ce tems-là. C'eſt alors que les Sei

gneurs & les Curés pourroient, ſans courir aucun

riſque, rendre des ſervices eſſentiels à leurs Vaſſaux

& à leurs Paroiſſiens «.

La Gazette de Santé , d'où nous tirons

cette lettre , propoſe au défaut de la gro

ſeille , qui peut manquer quelquefois, le

vinaigre ou le ſyrop de vinaigre , qui ne

manquent jamais , & qui peuvent la rem

placer avantageuſement.

La néceſſité de procurer le plutôt poſſi

ble à cette capitale le Spectacle de l'Opéra,

le tems qui ſe ſeroit écoulé naturellement

avant que la nouvelle Salle de la Comédie

Françoiſe fût prête, les travaux indiſpen

ſables à faire à celle du Château des Thui
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propre à l'Opéra, ont déterminé à accepter

les offres de M. le Noir, Architecte, qui

s'eſt engagé à en conſtruire une ſur un terrein

qui lui appartient ſur le boulvard, près la

porte St-Martin. Elle aura 4 rangs de loges

ſur les dimenſions qui lui ont été preſcrites.

On y travaille avec beaucoup d'activité.

L'Architecte s'eſt engagé à la livrer entiè

rement terminée , de manière que l'on y

puiſſe jouer le 5 Octobre prochain ; le prix

de cette conſtruction n'eſt porté qu'à 2oo,ooo

liv. La dépenſe eſt ménagée avec une grande

économie, & les dimenſions ſont ſi bien .

priſes, que toutes les décorations qui y ſe

ront adeptées pourront ſervir ſur le Théâtre

de la Salle à conſtruire , alors celle-ci ne ſera

point détruite ; l'Architecte a obtenu par

forme de ſupplément du prix le privilége

pour dix années , d'y donner des fêtes pu

bliques pour ſon profit particulier.

Le fieur Girard , Huiſſier , en la Connétablie &

Maréchauſſée de France, réſident à Châteauneuf en

Thimerais , prie M M. les Notaires de Paris de

vouloir bien voir ſur leurs Répertoires, ſi, depuis

le premier juſqu'au 15 Décembre 1779 , il n'au
roit point été paſſé , en leurs Etudes, un acte de

dépôt, legs, donation, ou autrement, d'une ſomme

d'environ dix milles livres , par Jeanne Anne-Fran

çoiſe Metrace, Veuve de Denis Guillaume le Febvre,

décédée à Paris le 18 du même mois, ſur la Paroiſſe

Saint-Germain-l'Auxerrois, & inhumée ſous de faux

noms; femme dont eſt queſtion au Journal des Cauſes

Célèbres du mois de Mars 1731 , page 1o1. Aux
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autres qui donneroient des renſeignemens ſur l'Acte

du dépôt deſiré ; ils adreſſeront la réponſe à M.

Briſſeau , Procureur au Parlement , rue Ste-Croix

de laBretonnerie, à côté du Bureau des Jurés-Crieurs,

vis à vis M. le Gras, Notaire.

M. du Hardas, d'Hauteville, Abbé Com

mandataire de l'Abbaye de l'Eſpar, ou la

Piété-Dieu , Ordre de Cîteaux , Diocèſe &

& près du Mans, eſt mort en ſon Abbaye

le 26 du mois dernier, âgé de 85 ans.

Leonard Sahuguet d'Eſpagnac, Conſeiller

Clerc de la Grand-Chambre du Parlement,

Abbé Commandataire des Abbayes Royales

de Notre Dame de Coulombs , Ordre de

St Benoît, Diocèſe de Chartres , Congré

tion de St-Maur & de St-Pierre de Fer

rieres , même Ordre & Congrégation, Dio

cèſe de Sens, eſt mort ici le 2 1 de ce

mois , âgé d'environ 71 ans.

Eliſabeth-Theodore le Tonnelier de Bre

teuil , Bailli , Grand-Croix de l'Ordre de

Malthe, Conſeiller d'Etat , ancien Agent

Général du Clergé de France, Chancelier,

Garde des Sceaux , Chef du Conſeil &

Surintendant des Maiſon, Finances & Bâ

timens du Duc d'Orleans, Abbé Commen

dataire des Abbayes Royales de Notre

Dame de la Charité, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe de Beſançon ; de St Eloi Villart,

Diocèſe de Noyon , Ordre de St-Benoît,

Congrégation de St-Maur , & de Notre

Dame de Livry, Ordre de St Auguſtin ,



Congrégation de France , dite de Sainte

Géneviève , Diocèſe de Paris , ancien

Prieur de St-Martin-des.Champs , eſt mort

ici le 23 de ce mois , âgé de 69 ans

paſſés.

MM. Le Seſne & Compagnie, annoncent à leurs

Actionnaires, que des évènemens ayant trop con

trarié l'exécution de leur armement , pour leur

faire eſpérer de le conduire aſſez promptement à ſa

fin par la voie lente des Souſcriptions , ils ſe ſont

aſſociés différens Intéreſſés en commandite, pour

en aſſurer l'exécution à un terme fixe, en ſe

procurant par eux mêmes , au beſoin , des vaiſ

ſeaux tous conſtruits ; qu'en conſéquence un de ces

aſſociés a ſigné le 28 du mois dernier, un traité

qui fixe l'époque invariable du départ de cet arme

ment , au mois de Novembre prochain , & ſous

une forme plus étendue & plus redoutable que celle

qu'ils avoient annoncée. .

Les numéros ſortis au tirage de la Lo

terie Royale de France du 1er de ce mois,

ſont : 63 , 34, 4o, 26 & 2 1.

De B RU x E L L E s, le 7 Août.

L'EMPEREUR arriva ici de retour de ſon

voyage de Hollande le 2 2 Juillet. Le 26

au ſoir il en partit pour aller en France,

d'où il retournera à Vienne.

L'affaire du mémoire de la ville d'Am

ſterdam , contre le Duc de Brunſwick , fait

toujours beaucoup de bruit en Hollande ;

on dit que les Etats de Gueldres aſſemblés

à Arnheim pour délibérer ſur ce ſujet, ont

pris une réſolution très ſatisfaiſante pour



( 88 ) .

le Prince. On eſt fort curieux de ſavoir

comment ſe terminera cette affaire qui eſt

en effet de nature à piquer la curioſité. En

attendant voici comme la feuille périodique

intitulée le Politique Hollandois, entreprend

de juſtifier la démarche de la ville d'Amſter

dam. -

» J'avoue, dit-il, que cette démarche eſt har

die. Je n'examinerai pas ſi le ſentiment de ceux qui

s'imaginent qu'elle ne l'auroit jamais haſardée, ſi

elle n'avoit eu en main des preuves d'un délit, eſt

fondé ; il ne s'agit aucunement dans le mémoire

d'une pareille accuſation. Il ſuffit de jetter un coup

d'œil attentif ſur les points qui font l'objet de ſes

repréſentations à l'égard du Duc. -- 1°. Elle dit

que M. le Conſeiller - penſionnaire s'eſt ſouvent

† de la méſintelligence qui régnoit entre

lui & ledit Seigneur, & de ce que ce dernier avoit

ſur l'eſprit du Prince Stathouder un aſcendant qui

faiſoit échouer tous ſes efforts pour le bien de la

patrie. — 2°. Que le ſuſdit Seigneur eſt comme

écraſé ſous le poids de la haine des grands & des

petits , & regardé comme un étranger, qui ne

connoît pas ſuffiſamment le ſyſtéme de notre

Gouvernement, & n'a pas une affection réelle

pour notre pays. - 3°. Que cette malheureuſe

prévention cauſant une défiance générale, rend le

Duc totalement inutile & même pernicieux au

ſervice de l'Etat ; & qu'il doit par conſéquent être

éloigné de la direction des affaires & de la Cour,

comme étant un obſtacle perpétuel au rétabliſſe

ment de la bonne intelligence , ſi néceſſaire dans

les circonſtances actuelles entre S. A. & les princi

paux membres de l'Erar. — Voila trois propoſitions

dont les deux premières repoſent ſur des faits.

Quant à la méſintelligence avec le Conſeiller

Penſionnaire, c'eſt un fait public que le Seigneur
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Duc ne déſavoue pas. Quant à la haine & aux

ſoupçons conçus contre le Duc, la ville d'Amſter

dam ne dit pas que le Duc ait mérité d'en être

l'objet , mais q i'il eſt regardé & tenu pour tel par

le bruit public Les circonſtances ne lui permet

tent pas de ſonder le fondement de ce bruit. Elle

dit ſeulement, ce qui n'eſt que trop vrai, qu'une

telle prévention générale , conçue même par les

principaux membres de l'Etat contre un Seigneur

à qui le Prince donne toute ſa confiance, ne peut

que produire les conſéquences les plus funeſtes

pour la choſe p blique. La ville d'Amſterdam ,

bien loin de chercher à montrer que ces préventions

ſont fondées, décla e au contraire qu'elle ne ſau.

roit croire qu'une perſonne d'une naiſſance auſſi

illuſtre, & décorée d'un emploi ſi diſtingué, puiſſe

avoir donné lieu à l'accuſation de corruption & de

mauvaiſe foi. Elle n'articule aucun fait poſitif :

elle dit ſimplement que la défiance tombe unique

ment ſur le Duc ; mais en ajoutant que c'eſt par

ce qºe les plaintes du Grand-penſionnaire ſont trop

notoires, parce que le Duc eſt tenu généralement

pour la première cauſe de l'état déplorable du pays,

de la négligence des Officiers, & des ſuites fatales

que cela a entraînées, &c. «.

Des lettres de la Haye portent que les eſ

prits ſont toujours diviſés.

» Un évènement qui fait beaucoup de bruit ici,

lit-on dans une de ces lettres, c'eſt la réſignation

inattendue que le Baron de Lynden de Blitterſwich,

ci-devant Envoyé-Extraordinaire de la République

en Suède, & nommé pour aller réſider en la même

qualité à Vienne , vient de faire de ce dernier

poſte. Il a d'abord porté ſa démiſſion au Stadhot -

der , enſuite aux Etats-Généraux ; il leur a témoi

gné ſa reconnoiſſance du choix qu'ils avoient bien

voulu faire de lui ; & il leur a déclaré, dit - on,
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que ſa conſcience ne lui permettoit pas de remplir

le poſte qu'on lui avoit confié ſous une influence

& une direction qui ne pourroient pas toujours

tendre au plus g and bien de la Républiq e Tels

ſont , à ce qu'on prétend, les motifs qu'il a al

légués; il peut en avoir auſſi eu quelqu'autres. Il

avoit demandé également ſa démiſſion en qualité de

premier Noble de la Zélande; mais le Prince l'a

engagé à conſetver cette dignité. Depuis que la

flotte du Texel eſt partie , on n'a pas été ſans in

quiétude, ſur-tout lorſqu'on a appris celie de l'A-

miral Darby, dont les forces ſont bien ſupérieures.

On ſe flatte que la nôtre l'aura évitée. On parle

même d'un engagement qui a eu lieu entr'elle &

celle de l'Amiral Parker , au déſavantage de ce

dernier , mais dans lequel le vaiſſeau du Capitaine

Kindsbergen a beaucoup ſouffert ce,

Des lettres particulières du Cap de Bonne

Eſpérance en date du 2 Avril dernier , &

reçues par le navire Autrichien le Prince

de Kaunit; , contiennent les- détails ſui

VaIlS. - - -

» Les vaiſſeaux Hollandois de la Compagnie des

Indes Orientales, le Honcoop , le Paarl , le

Middlebourg & le Hoogcarspel , tous quatre de

la Chine , ſont heureuſement arrivés au Cap. On

les a déchargés ſur le champ, & on les a armés

pour s'en ſervir contre les ennemis, en cas qu'ils

vouluſſent tenter une entrepriſe contre cet établiſ

ſement. — Le navire le Diamant , parti de l'Eu

rope pour la Chine, eſt pareillement arrivé le 3o

Mars, & doit faire voile dans trois jours, pour

porter à Batavia la nouvelle de la rupture entre

l'Angleterre & la République. - Nous avons reçu

cette nouvelle par un paquebot François. Peu de

jours après, il en eſt venu un Anglois, qui a oſé

cntrer dans le Port, dans la confiance que nous
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I'ignorions encore. # nous en ſommes emparé,

& nous avons trouvé les ordres qu'il portoit dans

l'Inde, d'attaquer nos établiſſemens , & le dupli

cata des ſignaux de l'eſcadre du Commodore Johnſ

tone. — Trois Armateurs de l'Iſle de France

ſe ſont emparé de ſept vaiſſeaux de la Compagnie

Angloiſe des Indes. Ils avoient à bord 6oo,ooo

piaſtres en monnoie «.

Selon des lettres de Lisbonne, l'eſcadre

de Johnſtone revient en Europe d'après une

délibération priſe dans un Conſeil de guerre

tenu par le Commodore avec les Officiers

de ſon eſcadre, dans lequel il a été reconnu

que vu le mauvais état de ſes vaiſſeaux, il

étoit impoſſible de doubler le Cap de Bonne

Eſpérance , & que d'ailleurs ils n'avoient

pas aſſez de vivres pour une auſſi longue

navigation. Si cette nouvelle ſe confirme ,

les renforts dont les Anglois ont beſoin

dans l'Inde n'y arriveront pas de ſi-tôt ; &

les vaiſſeaux qu'ils en attendent ſeront très

expoſés ; auſſi s'il en faut croire quelques- .

uns de leurs papiers, la Compagnie n'en en

verra aucun cette année, & on croit qu'elle

a donné des ordres pour qu'on n'en faſſe

· partir aucun de l'Inde.

Le feu, écrit - on d'Amſterdam, a pris le 23

Juillet dans le village de Thamen aan den uithoorn,

à trois lieues de la ville, à un monceau de foin.

La flamme a été ſi raride, que dans un court eſ

pace de temps elle a gagné un moulin a bled ,

qui a été réduit en cendres. Le vent a porté le feu

ſur d'autres maiſons ; les étincelles ont volé de

l'autre côté de l'Amſtel, dans l'endroit appellé le

quartier des Mennonites, & y ont conſumé cinq
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maiſons qui avoient été ſauvées de l'incendie du

mois de Janvier. Le ſpectacle étoit des plus triſtes ;

plus de 34 maiſons & des plus conſidérables ont été

réduites en cendres, avec la plus grande partie des

effets qui s'y trouvoient. Si le vent avoit tourné , le

village entier auroit été la proie des flammes

On croit l'armement de Cadix parti ;

mais on n'en a point encore de nouvelles

poſitives ; ſa véritable deſtination ne ſera

connue que lorſqu'il y ſera arrivé. La lettre

ſuivante qui court dans le Public & qu'on

dit écrite le 13 Juillet par le Commandant

de cet armement à un de ſes amis, ne peut

que faire plaiſir à nos Lecteurs.

Le myſtere qu'on a exigé de moi ſur l'expédition

ſecrète dont le Roi que je ſers m'a confié le com

mandement, m'a empêché de vous inſtruire plutôt,

& je vous laiſſe encore aujourd'hui comme toute

· l'Europe, ſans ſavoir ou je vais porter les armes

de S. M. C., puiſque c'eſt un ſecret qui n'eſt abſo

lument connu que d'Elle, de trois Miniſtres d'Etat

abſolument néceſſaires à l'exécution, & de moi

ſeul dans mon armée, ſans en excepter mon Inten

dant, ce qui n'eſt peut etre jamais arrivé & qui

m'a cauſé une peine de détails que je ne puis

vous rendre, ainſi qu'aux Miniſtres qui n'ont pas

eu la permiſſion de ſe confier même à un ſeul de

leurs Commis: Mais ce qui eſt bien public & que

j'ai bien du plaiſir à vous apprendre, c'eſt le choix

excellent des troupes que j'ai l'honneur de com

mander, leur zèle, leur amitié pour moi , & la

confiance dont elles m'honorent, depuis le premier

de mes Officiers.Généraux juſqu'au dernier des

Soldats. — J'ai eu la ſatisfaction d'en rendre té

moins tout ce qui compoſe notre valeureuſe eſcadre

Françoiſe, dont tous les Généraux & pluſieurs au

tres Officiers m'ont fait l'honneur de dîner chez

/



moi , & d'aſſiſter • ## des évolutions militai

res que j'ai fait exécuter devant eux, qui tous

ayant vu dans les yeux & les regards de ces bra

ves Eſpagnols, l'ardeur & la joie qu'ils me témoi

gnent, ſont comme moi dans la plus ferme eſpé

rance des ſuccès que l'on doit en attendre. J'éprou

ve encore une nouvelle ſatisfaction à vous dire,

que l'union eſt ſi grande, & l'amour pour le bien

de la choſe entre les deux nations, que quoique

mon expédition n'aie peut-être aucune eſpèce de

relation avec la réunion des deux eſcadres, après

avoir éprouvé de la part de celle d'Eſpagne tous

les ſecours volontaires dont j'ai été dans le cas

d'avoir beſoin pour la prompte exécution de mon

embarquement, ſe trouvent depuis la jonction de

celle de France dans le cas d'avoir beſoin de ſes

propres bateaux & chaloupes pour ſe mettre elle

même en état de marcher. Le Comte de Guichen,

mon ancien ami, d'accord en cela avec toute l'eſ

cadre Françoiſe m'a offert les mêmes ſecours au

cas que Don Louis de Cordova , aux ordres du

quel il eſt, y conſentît, ce que Don Louis a accepté

& ce qui sûrement ne s'étoit pas encore vu juſqu'à

préſent; il eſt impoſſible de vous donner une idée

du bon effet qui en a réſulté dans le port , & com

bien les deux nations en ont été mutuellement ſa

tisfaites. Comme je ne puis m'empêcher d'empor

ter avec moi pour quatre mois de vivres & d'eau,

je n'aurois pas été en état de marcher ſi-tôt ſans

ce ſecours au moyen duquel je compte être en état

de mettre à la voile, ſi le vent le permet, Diman

che prochain ou Lundi 16 du courant. Je vous

enverrai du lieu où nous deſcendrons un Journal

régulier de nos ſuccès ſur leſquels je compte bien

véritablement, mais néanmoins je ne vous ré

ponds que de ma fidèle amitié & de l'attachement

avec lequel j'ai l'honneur d'être.
N
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PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 31 Juillet.

On a ici de vives inquiétudes pour l'Iſle Saints

Chriſtophe : les dernières lettres qui en ſont arrivées

la repréſentent dans le plus mauvais état de dé

fenſe.

On écrit de Plymouth le 24 Juillet , que la

veille, de grand matin, on avoit perdu de vue la

grande eſcadre aux ordres de l'Amiral Darby , le

vent ſoufflant bon-frais. – Le 31 l'Amirauté a

reçu des dépêches de l'Amiral Darby , datées du

27, à la vue des Sorlingues , le tout en bon

état. — Le Bellona de 74 , le ſeul de cette

force qui reſte en activité à Portsmouth , a ordre

de partir pour joindre cette eſcadre , dont il

portera le nombre à 22 vaiſſeaux de ligne, ſans

y comprendre les 3 vaiſſeaux que l'on juge en

route avec l'Amiral Digby pour New-Yorck. -

Le 26 le Saint-Albans de 64 canons eſt parti

de Plymouth pour la Jamaïque, ayant une flotte

Cous ſon convoi.

Une flotte pour Québec étoit ſur le point

d'appa eiller de Portsmouth le 29, ſous le convoi

de la frégate le Cerbere , de 32 canons.

Les vaiſſeaux ſuivans doivent former une eſcadre

à Spithead , pour un ſervice immédiat. Bellona ,

74 Arrogant , 74. Diligente , 7o Prothée , 64.

Agamemnon, 64.Prince Edouard, 6o. Sampſon,64.

ASceptre , 64. Africa , 64. Rotterdam , 56. Princeſſe

Caroline, 5.4. Quebec, 36. Recovery, 3 2. Apollo,

| 28. Mars , 28. Cerbere , 28. Les quatre précédens

ſont a Spirhead ; on équipe les autres dans la Ta

miſe , à Chattam & à Portſmouth , & on attend

leur réunion d'un jour à l'autre. -

: N. B. On ne compte point l'Hercule & le Dublins

de 74, qui apparemment ne ſont pas en état.
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La Sentence de mort , rendue contre le ſieur de la

Motte, a été exécutée le 27 : on l'a laiſſé mourir

| à la potence, où il eſt reſté 57 minutes , après

quoi on s'eſt contenté de lui couper la tête, & il a été

enterré.

L'Amiral Rodney & le Général Vaughan ont donné

des ordres pour arréter entierement toutes commu

nications entre Sainte-Lucie & Saint-Vincent, &

ces ordres ont été exécutés avec la plus grande

1igueur par le Colonel St-Leger , de ſorte qu'il

n'y a plus aucune communication établie , pas

même par le moyen de pavillons Parlementaires.

— En conſéquence des Requêtes préſentées par les

Marchards faiſant le commerce des Iſles, le Gou

vernement a ordonné au St-Albans , au Prothée

& à deux autres vaiſſeaux de guerre de ſe répa

rer ſur le champ pour aller renforcer l'Amiral

Rodney. Cette meture eſt exactement la mcme

que celles qui ont été priſes précédemment ; lorſ

que les Iſles nous ſont enlevées , on envoie des

forces pour les protéger. - Le paquebot le Swift ,

qui a appareillé il y a quelques jours pour les

Iſles, y porte la nomination de l'Amiral Rovley

au commandement de l'e cadre ſtationnée à la

Jamaïque, à la place du Chevalier Peter Parker,

qui eſt attendu dans peu de mois en Angleterre.

- On n'a que trop lieu de croire que Hyder-Aly

s'eſt rendu maître de Cuddalore, de Pol dichéry,

de Wandewash , de Flager , & de tous les forts

· ſitués entre St David & Madas - Il eſt arrivé

dans nos ports environ 7o voiles de vaiſſeaux

Marchands venant de New-York ſous le convoi

· de la Confédération , pr1ſe Américaine nºuvelle

ment faite , qui ſe rouve un fin voilier. Il y

avoit beaucoup de lettres & de patiagers ſur cette

flotte. Lorſqu'elle eſt partie de New.York le 14
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Juin, il étoit arrivé un exprès du Lord Cornwal

lis avec la nouvelle que les guinées Angloiſes

avoient ſi bien opéré qu'il avoit tout en abon

dance , qu'il s'étoit même procuré plus de che

·vaux qu'il n'en falicit pour monter toute ſon

armée, & que pour le ſurplus de ces chevaux ,

: il l'avoit envoyé à New-York, où il jugeoit

-qu'ils ſeroient néceſſaires.

: Les François ont pris un Paquebot à bord du

: quel ſe trouvoient des dépêches du Bengale ponr

, l'Europe, & l'ont conduit au Cap. Le méme vaiſ

ſeau , que les Hollandois ont pris à leur ſervice,

, a été dépêché du Cap le 5 Avril pour Ceylan,

, où il porte la nouvelle de la déclaraticn de guer

- re , & celle de l'approche du Commodore Johnftone

· qui, à ce qu'on préſume, devoit former l'attaque

- de cette Iſle. — Il a été auſſi dépêché le premier

: Avril du Cap un autre vaiſſeau avec des inſtruc

tions pour Batavia. Les Hollandois laiſſent tou

·jours déployés les drapeaux ordinaires au Cap,

2 pour faire donner dans le piége les vaiſſeaux An

· glois, qui ne ſeroient point inſtruits de la déclara

tion de guerre. Un vaiſſeau de ligne François &

· une frégate ſont ſtationnés à la hauteur du Cap,

· pour y conduire tous les vaiſſeaux qui auront le

malheur de tember entre leurs mains. — Il paroît

· par les derniers avis reçus de l'Inde que le mon

, tant des Lettres de Change tirées des différens éta

« bliſſemens, ſur l'Aſſemblée des Directeurs, & qui

· ſeront payables dans le courant de cette année , &

· iuſqu'au mois de Mars 1782 , eſt de plus d'un mil

· lion ſterling.

Tableau comparé des principaux Fonds. ,

· Juillet. Banque, Inde, 3 p. #. Omnium de l'Empr.

|! | 27 114 #. 134. 57. 8 #.

3 r I I4 #. 133 # 57 #. 8 #.

|#
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S A M E o 1 18 A o U T 1781.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

OD E à Mde D E Q U E R L***, Éloge de

la Vie Champêtre , imitation de l'Ode II

du Livre des Epodes d'Horace.

Hiv,rux qui, loin du bruit & dujoug des affaires.

Mépriſe des Cités le vain enchantement, -

met tout ſon plaiſir à cultiver le chamJEt met tout ſon plait

Qu'il reçut de ſes pères.

2NEPrUNE courroucé ſoulève en vain ſes flots,

Mars sème en vain l'effroi par le bruit de ſes armes,

Sous ſon paiſible toît ce mortel ſans alarmes

" Goûte un profond repos. -

En eſclave honteux de l'altière opulence,

Jamais on ne le voit à la porte des Grands

Sam. 18 Août 1781. E
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Mendier un coup-d'œil, & de leurs ſottes gens - :

Careſſer l'inſolence.
-

IL fuit avec horreur le dédale des Loix , - -

E)es ſuppôts de Thémis craint la horde profane ;

Et dans le noir ſéjour de l'affreuſe chicane

On n'entend point ſa voix.

CULTIvATEUR habile, il fait céder ſans peine

La branche paraſite aux fertiles rameaux :

La vigne qu'il marie à ſes jeunes ormeaux

Enrichit ſon domaine.

TANTôT ſur ſon bétail il porte un doux regard,

Ou tond légèrement la brebis innocente ;

Et tantôt de l'abeille au travail diligente )

• Recueille le nectar. -

QUI pourroit exprimer ſon allégreſſe extrême,

Lorſqu'il voit les tréſors par l'automne produits,

Et qu'il offre à ſes Dieux les prémices des fruits

Qu'il a greffés lui même !

IcI, ſe dérobant aux rayons du ſoleil,

Il cherche la fraîcheur d'une onde vive & pure

Qui l'invite à jouir par ſon léger murmure
• Des charmes du ſommeil. · •

LA, couché mollement à l'ombre d'un vieux chêne,

Il entend des oiſeaux les concerts raviſſans,

Et reſpire à longs traits, des zéphirs careſſans, … !

La bienfaiſante haleine. · · ,

* .
* » . -, - ' • - ' ** -
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LoRsQUE le ſombre hiver, armé de ſes frimats ,

Par l'ordre tout-puiſſant du Maître du tonnerre,

A la Nature en deuil a déclaré la guerre,

Et règne en nos clinats ;

TANTôT environné d'une meute aboyante,

Au ſanglier cruel il court lancer ſes traits,

Et par le ſon du cor ébranlant les forêts,

Porte au loin l'épouvante.

TANTôT avec adreſſe il étend ſes filets

Pour ſurprendre la grive ou le lièvre timide :

Et la perdrix, qui fuit une main homicide,

Vient tomber dans ſes rêts.

• QUEL autre ſort pourroit réunir plus de charmes ?

Qu'on oublie aiſément, dans le ſein du repos,

Ce que l'Amour perfide, auteur de tous nos maux,

Nous fit verſer de larmes !

QUEL bonheur eſt égal, aux yeux de la raiſon,

· A celui que procure une épouſe chérie

Qui devient, par ſes ſoins & par ſon induſtrie,

L'appui de ſa maiſon ?

LA candeur ſous ſes traits règne en ce ſanctuaire,

Y forme à la vertu le cœur de ſes enfans,

Et remplit par amour les devoirs ſi touchans

De la plus tendre mère.

CETTE épouſe modeſte, ainſi que ſes ayeux,

A leur ſimplicité joint leur mâle courage,

.

E ij
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Sans avoir de ſon ſexe, & frivole & volage,

, Les tons capricieux.

AUx ruſtiques travaux que l'orgueil ſeul mépriſe,

Elle borne en tous temps ſa gloire & ſes plaiſirs ;

Et mille fois par eux trompant ſes doux loiſirs,

L'amitié l'a ſurpriſe.

LE plus foible détail lui paroît précieux ;

Tout, en manifeſtant ſa haute intelligence,

De ſon économie éprouve l'influence ;

Rien n'échappe à ſes yeux.

QUAND ſon époux revient tombant de laffitude,

O que j'aime à la voir lui prodiguer ſes ſoins !

Même en le prévenant dans ſes moindres beſoins,

Qu'elle a d'inquiétude !

D'UN ſouper que ſans frais a préparé ſa main,

Elle vient avec lui partager les délices : -

L'appétit fait lui ſeul, ſans compter les ſervices,.

Honneur à ce feſtin.

ET que m'importe à moi cette table opulente

Que Comus par trois fois ſurcharge de ſes dons ?

Les oiſeaux les plus fins, les pius rares poiſſons

N'offrent rien qui me tente.

BRAvANT la canicule ou les froids aquilons,

Jamais un pourvoyeur n'ira, pour me complaire,

Dépouiller, à prix d'or, une plage étrangère

De ſes productions,
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NULLE n'eſt comparable à la deueeur extrême

Des fruits que j'ai plantés ſur mon propre terrein !

Oh! que j'ai de plaiſir lorſque dans mon jardin

Je les cueille moi-même ! '

PAR des mets recherchés mon goût n'éſt point flattéi

Puiſqué leur ſuc mortel lentemènt nous conſume,

Pourquoi les préférer à l'herbage, au légume,

Ami de la ſanté ?

AH! qu'il eſt doux de voir, lorſque l'on eſt à table,

Revenir au bercail ſes troupeaux bondiſſans,

Et ſes bœufs fatigués qui s'en vont à pas lents

. Regagner leur étable !

QuE j'aime encore à voir ces robuſtes Valets,

Qui ſeuls d'un bon Fermier font toute la richeſſe,

En prenant leur repas annoncer l'allégreſſe

Dans leurs yeux ſatisfaits !

AINs1 parle tout hoinine ennuyé de la vit

Que mènent à Paris nos fiches fainéans ;

Sans ceſſe il fait le vœu de s'en aller aux champs,

Et ſans ceſſe il l'oublie. -

QUERL***, ſi comme vous il cherchoit ſonbonheur,

La campagne à l'inſtant deviendroit ſon aſyle ;

Mais il faudroit qu'il eût, pour y vivre tranquille,

Vos yeux & votre cœur.

( Par M. T. Rouſſeau. )

E iij



: Io2 · M E R C U R E ,

- -

' É P 1 TA P H E D'UN FI NA N c1 E R.

A ux dépens de ſes jours, du matin juſqu'au ſoir

Sans ceſſe travaillant, courbé ſur un cotnptoir,

| Par trente ans de travaux , de peines, de misère,

ll acquit à ſon fils le droit de ne rien faire.

( Par M. Durivage Guillaume, Avocat. )

Explication de l'Énigme & du Logogoph

du Mercure précédent. -

L E mot de l'Énigme eſt Miroir; celui du

Logogryphe eſt Cruche , où ſe trouve ruche.

É N 1 G M E.

JE ſuis un mot latin

· Franciſé par l'uſage; -

. .. Je confonds la catia - - -

Avec la femme ſage,

L'Officier, le Robin,

Tout état & tout âge.

· Le ſoleil me déplaît;

. - Je produis l'équivoque ;

Je lâche plus d'un trait ;

Rarement l'on s'en choque :

Le quiproquo me plaît.
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r Mais ne crois pas, Lecteur,

Avec moi la coquette

Eſquive du jaloux

L'importune lunette.

Enfin je ſuis des fous

La plus ſimple toilette ;

Que ſeul je puiſſe faire

Et nourrir une erreur :

Non, mais j'ai d'ordinaire

Un compagnon trompeur

Qui ſcelle le myſtère. - *

- ( Par Mde de Trignolles, à Cuſſet.)

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis dans mes neuf pieds un objet adoré ;

Dans trois, j'embellis la Nature ;

Dans ſix, craint ou chéri, je dois être honoré ;

· Dans un nombre pareil, je plais dans la coëffure. .

| Pour me trouver, ami Lecteur,

Nommes l'objet le plus cher à ton cœur.

( Par M. de Mortemard, Garde-du-Corp

de Mgr le Comte d'Artois. ) -

· #
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après avoir recherché l'origine & l'état

civil de l'Homme noble chez les Peuples

connus, on ſe propoſe de le guider dans les

differens âges & emplois de la vie, par

M. Barthès. in-4°. Tome premier. A

Neufchâtel; & ſe trouve à Paris, chez

les Libraires qui vendent les Nouveautés.

Aras que les Valois, les Boulainvil

liers, les Dubos, les Monteſquieu, les

Hénault, les Robertſon, les Gourcy, les

Auteurs Anglois de l'Hiſtoire Univer

ſelle, & quelques modernes Anonymes

ont épuiſé les recherches ſur ce point

important de notre Hiſtoire, pour ne

nous fournir que des réſultats contradic

toires, il ne nous appartient certainement

pas de juger entre eux ou de propoſer

après eux de nouveaux ſyſtêmes. »

On voit que l'Auteur n'eſt point de ces

Charlatans Littéraires qui ne parlent que de

decouvertes & de démonſtrations, qui vont

roujours vous révéler le ſecret de toute choſe,

auxquels ſeuls il étoit réſervé de voir où per

ſonne n'avoit rien vu. L'origine de la No

bleſſe en France reſtera donc, comme au
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paravant, cachée dans les ténèbres de l'an

tiquité; on trouve ſeulement ici un expoſé

ſuccinct des principales opinions ſur ce ſujet;

mais ce n'eſt pas ſeulement en France que

l'Auteur conſidère la Nobleſſe, il l'obſerve

& chez les Nations anciennes, & chez les

Nations modernes, dans les Monarchies &

dans les Républiques , il la ſuit dans les

quatre parties du monde & ſur tous les

points du globe, en ſorte qu'un Lecteur qui

ſuivroit ſur la carte la marche de l'Auteur,

auroit fait un cours aſſez complet de Géogra

, phie.
p L'Auteur, non content de parler des pays

qui admettent la Nobleſſe & qui l'honorent

,de priviléges, parle auſli des pays qui la

rejettent; en effet, c'eſt toujours parler d'elle

& faire ſon Hiſtoire. Il fait auſſi celle de

| l homme Noble tel qu'il le conçoit & tel

qu'il doit être ; il le prend au moment de

· fa naiſſance, & le conduit juſqu'à la mort,

ou plutôt il l'y conduira; car nous n'avons

encore aujourd'hui que le premier Volume

de l'Ouvrage, qui en aura trois, & qui con

tiendra en tout quinze Chapirres, dont les

quatre premiers ſeulement rempliſſent ce

premier Volume.

Dans le premier de ces Chapitres, l'Au

reur remonte aux ſources naturelles de la

Nobleſſe. « Le mot de Noble, dit-il, adapté

» à l'homme, fait concevoir au phyſique,

» qu'il eſt né plus fort , plus beau, plusio

E vg
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» téreſſant ; au moral, plus brave, plus

» ſage, plus généreux que la plupart de

» ceux de ſon eſpèce. »

L'Auteur, pour développer cette idée,

peint un jeune ſauvage que la Nature a deſ

tiné à être Noble, & il lui donne dès ſa naiſ

fance toutes les qualités phyſiques & mo

rales qu'on vient de voir; il le peint en

ſuite parvenu à l'adoleſcence.

« C'eſt avec une chaleur toujours égale,

» que ſon ſang, imprégné de principes balfa

» miques, circule dans ſes veines , ſes nerfs

» obéiſſent, ſans effort & ſans roidiſſement,

» au mouvement vigoureux que ſa volonté

» leur imprime. Son port , affermi par la

» proportion ſymmétrique de ſes membres,

- » & par la force de leur contour , donne

» de la gravité à ſa démarche fans nuire à

» ſon agilité. Ses vaſtes épaules & ſes reins

» muſculeux ſoulèvent à ſon gré les plus

» lourdes maſſes, & ſoutiennent les poids

» les plus menaçans. Ses bras & ſes mains

» ſont les miniſtres adroits & prompts de

· » ſa perſpicacité. La largeur de ſa poitrine

» ſeconde ſes airs de tête, pour rendre ſon

» attitude impoſante. Son rire ſuperbe & ſa

» voix impérieuſe fixent autour de lui le

» ſilence, l'étonnement & le reſpect. Son

- » front majeſtueux annonce la dignité de

» ſon être. Son œil ſe lève à chaque inſtant

-» vers l'eſpace des cieux , & paroit s'em

» bellir aux ſources de la lumière. Toute
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» ſon ame, exprimee ſur ſon viſage radieux,

» ſemble interroger la Nature ſur ſes ou

» vrages , & vouloir pénétrer la ſublimité

-» de ſes myſtères. »

On voit, par ce morceau, que l'Auteur

a du ſtyle , mais on voit auſſi que ce ſtyle

n'eſt pas ſans defaut; il a de la roideur, de

l'emphaſe , de la fauſſe chaleur & de la

fauſſe energie, de celles qui ne ſont pas inſ

pirées , mais cherchées , il a auſſi de l'élé

gance, de l'harmonie, de l élévation; l'Au

teur , en un mot, a du talent , & manque

de goût.

Ce défaut de goût & cette recherche pé

nible du beau s'annoncent dès la Préface.

* Je ne ſacrifierai point au ſombre plaiſir

» d'affliger des Citoyens placés dans des po

» ſitions reſpectées. » -

Nous croyons que l'Auteur a voulu dire

qu'il parlera des Nobles avec les égards qui

leur§ dûs; mais, quelque choſe qu'il ait

eu dans l'eſprit, ſacrifier au ſombre plaiſir

d'affliger , eſt une expreſſion bien peu na

turelle & bien mal placee , ſur-tout dans

une Préface, où l'on ne ſauroit rendre compte

trop ſimplement de l'objet de ſon travail.

Des Citoyens placés dans des poſitions

reſpectées. - -

Tout cela pouvoit être dit plus ſimple

ment. º J'aurai donc le courage de menom

» mer, quelque ſoit mon éloignement pour

• la qualité d'Auteur.» -

E vi
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Pourquoi de l'éloignement ? Il ne faut ni

éloignement, c'étoit un air de notre an

cienne Nobleſſe ; ni empreſſement, c'eſt un

autre air de nos temps modernes. On dédai

gnoit autrefois d'écrire, aujourd'hui on écrit

trop, indočii dočlique paſſim. La règle eſt

ſimple; il faut écrire quand on a quelque

choſe de neuf, d'agréable & d'utile à dire;.

ſinon, il faut ſe contenter de lire. Garder

pour foi ſes talens & ſes lumières, quand

on en a, c'eſt un tort envers la Société ; ſe

croire trop légèrement des talens & des lu

mières, c'eſt un ridicule. Mais ſans flatter

l'Auteur, on peut afſurer que la Société eût

perdu à être privée de fon Ouvrage. -

• Pénétré cependant du deſir de voir les

» Grands de la terre en être les premiers

» ſages, animé même de quelque eſpérance

» d'y contribuer, j'ai cru devoir me pré

» ſenter avec cette bonne-foi ſacrée qui n'ad

» met point de maſque, & je dévoue mon

» front à ceux qui n'auroient pas les mêmes

» idées que moi de la vérite.

Voilà de bien grands mots pour dire que

l'Auteur n'eſt ici anonyme ni pſeudonyme.

Eh ! pour Dieu, ſoyons ſimples quand nous

avons du talent.

Le ſecond Chapitre, qui traite de l'ori

ine , de l'établiſſement & des droits de lar

Nobleſſe chez les peuples connus, nous paroît

le plus important de tout l'Ouvrage & celui

qui en forme particulièrement le fond. Dans
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# · le premier Chapitre on pourroit trouver

quelquefois du vague & de l'arbitraire dans

· les idees. Ici rien que d'exact & de poſitif.

L'Auteur a toujours l'Hiftoire pour guide,

& offre toujours la vérité pour réſultat. Il

fe montre très inſtruit; & quoiqu'il ne cite

pas formellement ſes autorités, on voit qu'il

: a fait un grand & utile uſage des relations

· de voyages les meilleures & les plus fidelles.

C'eſt après ce ( hapitre que l'Auteur com

mence l'Hiſtoire de l'Homme noble.

Le troiſième Chapitre, qui ouvre cette

Hiſtoire , traite de l'éditcation des enfans

Nobles des deux ſexes, depuis le jour de leur

naiſſance juſqu'à l'âge de ſept ans.

Le quatrième, de l'éducation des Nobles

depuis le moment où ils ſont cenſes paſſer

entre les mains des hommes, juſqu'à l'epoque

où ils embraſjent un état. On y expoſe les de

veloppemens progreſſifs des principes de la

Religion & du ſavoir. Le Chapitre & ce

Volume finiſſent par des conſidérations ſur

les loix de l'howneur.

Naiſſance d'un fils. -

" Les douleurs ( de l'enfantement) aug

» mentent, & ne ſont plus ſéparées entre

» elles que par de courts intervalles.Homme,

» cache tes larmes : que ton front foit ſe

» rein : que ton viſage ſoit doux & careſ

» ſant : que tes diſcours offrent la paix de

" ton ame, une fenſibilité raiſonnée & un

" fond aſſuré d'eſpoir. Empêche l'imagina
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tion de ton épouſe d'accroître ſes ſouf

frances réelles : ſa ſis les momens où elle

eſt plus tranquille, pour porter ſes 1dées

& ſes regards vers des objets agréables,

pour l'entretenir d'accouchemens for

tunés. Répète-lui ſouvent que le plus ſaint

des Légiſlateurs a promis une joie pure à

la femme qui vient de mettre un homrne

au monde. Cet homme va naître: prends

ton épouſe dans tes bras; aide-la dans cet

inſtant terrible de tes plus doux baiſers,

du feu de tes regards, de l'empreſſement

de toute ton exiſtence ; joins toute ton

ame à celle de ta moitié chérie. La Nature

a jeté ſon cri victorieux, & l'enfant de

l'homme Noble eſt déjà né. »-

Oui, mais l'enfant de l'homme Roturier

naît auſſi de la même manière, & il n'y a

rien là de particulier à la Nobleſſe.

Naiſſance d'une fille. -

« On t'annonce une fille. Proſterne toi.

Place cet enfant contre ton cœur. Il a dû

être condamné à être la moitié de l'homme

la plus infortunée. Appelle à ſon ſecours

les Anges du Ciel, pour que ſous des

auſpices divins ils puiſſent l'aider à vaincre

la force des peines & des maux dont la

Nature & l'opinion vont concourir à

l'affliger. Demande avec inſtance qu'ils

verſent ſur elle la chaſteté, la piété & la

douceur , ou qu'ils l'enlèvent de tes

bras avant qu'elle ſoit criminelle. »
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-- Il y a certainement de belles idées dans

, ces morceaux, mais les formes n'en ſont pas

toujours bien agreables. Ces apoſtrophes

bruſques & tranchantes : » les douleurs

: » augmentent..... Homme, cachetes larmes !

» On t'annonce une fille, proſterne-toi, »

ne conviennent qu'aux 'mouvemens paſ

- fionnes de l'éloquence & de la poéſie, &

, non à la tranquillité de l'expoſition didac

tique. Déplacees ainſi , elles donnent l'idée

d'un enthouſiaſme factice & d'une fauſſe

, éloquence. Toute apoſtrophe qui n'émeut

- ni n'entraîne, glace & préſente une petite

- teinte de ridicule. - •

Nous avons déjà remarqué que les mor

- ceaux qui concernent la naiſſance de l'en

fant n'ont rien qui ſoit particulier à la No

| bleſſe. Il en eſt de même de la plupart des

, détails qui concernent l'inftitution. L'Auteur

' a ſenti la difficulté, il a été au devant de

l'objection. « De bonne-foi, dit il, n'y au

» roit-il point une ſerte de barbarie que, .

* » là où nous tâcherons de n'omettre ancun

» des traits qui peuvent relever la Noblefſe

* » au deſſus des autres conditions humaines,

: » nous négligeaſſions de tracer les carac

» tères eſſentiels & reſpectables qui doivent

· » rapprocher les diſférentes claſſes des Ci

- » toyens ? »

Non, il n'y a point là de barbarie, &

c'eft encore là de l'exaltarion, c'eſt une mau

, vaiſe raiſon alléguée dans une mauvaiſe
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phraſe ; il n'y a point de barbarie à ſe ren

fermer dans ſon ſujet; car c'eſt un devoir.

Quand on veut ſe donner une plus libre car

rière, il faut prendre un titre plus vaſte; au

lieu de l'Éducation de la Nobleffe , il falloit

annoncer l'Education de la Jeuneſſe, & tout

eût eté en règle.

Au reſte, l'Auteur, dont le ſtyle eſt quel

quefois trop pompeux, trop figuré, trop

exalté, ſait , quand il le veut, ſe propor

tionner à la ſimplicité de l'enfance. On en

peut juger par ces deux Dialogues , où il

inſtruit deux enfans, Nobles ou non , car

ces Dialogues ne contiennent rien de par

culier à la Nobleſſe. Il leur dit :

* J'ai une maiſon, des champs, des jar
- 1 - >

» dins, des habits & de l'argent pour ache

» ter tout ce dont j'ai beſoin.Je vous don

» nerai de toutes ces choſes quand vous

» ferez grands, afin que vous puiſſiez don

·» ner auſſi à ceux qui n'auront rien.

» Pourquoi faudra-t'il que nous donnions

» aUX 2UltI€S ?

» Parce que vous pouviez naître comme

» eux, être jetés dans la pauvreté & la

» misère, n'avoir point d'argent pour ache

» ter du pain, n'avoir que des haillons pour

» vous couvrir; que Dieu n'accorde à quel

» ques hommes des richeſſes que pour qu'ils

» faſſent du bien à ceux qui ne peuvent pas

» en avoir, & qu'il punira les richcs qui
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ne voudront pas partager ces ticheſſes

avec les pauvres.

» Et qui eſt Dieu ?

» Mes enfans, Dieu eſt tout ce qu'il y a

· de bon & de beau. C'eſt lui qui a fait

venir & naître dans le pays où nous ſom

mes, votre père, votre mère & vous.

C'eſt lui qui a fait ce ſoleil pour que vous

puiſſiez voir le jour , & marcher ſans

crainte de tomber & de vous faire du

mal; qui fait croître dans notre jardin ces

belles fleurs que vous cueillez, ces bons

légumes & ces fruits excellens que vous

mangez ; qui fait venir dans la fontaine

l'eau que vous buvez quand vous avez

ſoif; qui eſt le maître de ce grand ciel

que vous voyez & de toute cette terre qui

eſt devant vos yeux. Tous les hommes,

toutes les femmes ſont ſes enfans,ainſi que

je ſuis votre père à tous deux.Je ne veux

pas que l'un de vous ait du pain & que

l'autre n'ait rien. J'en donne à William

pour qu'il le partage avec Sophie. Ainſi

Dieu, qui eſt le père de tous, n'a donné

aux riches que pour qu'ils partagent avec

les pauvres. » - .

Autre Dialogue.

" Mes enfans, vousavez été bien maladcs;

vous pouviez mourir. -

» Mon papa, qu'eſt - ce que c'eſt que
mOt1r1r ? -

» Eſt ce que vous n'avez pas vu mourir

votre grand'-maman ?
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» Ah ! nous nous en ſouvenons : elle

avoit les yeux fermés ; elle ne remuoit

plus; on a fait un trou dans la terre, &

on l'y a enfermee. -

» Eh bien , mes enfans, où eſt à-préſent

cette bonne femme ? -

» Elle eſt toujours dans la terre.

» Mais quand on l'a enterrée vous a-t'elle

parlé ? vous diſoit-elle encore qu'il falloit

être bien raiſonnables ? -

» Non, elle ne parloit plus.

» Qu'eſt donc devenue la parole de votre

grand'- mère ? - -

» Nous ne le ſavons pas.

» Mes enfans, c'eſt que votre grand'-

maman étoit partagée en deux moitiés.

Celle qui touſſo#t, qui ſe mouchoit, qui

· crachoit, qui étoit la plus vilaine , a été

miſe en terre ; & l'autre moitié qui vous

parloir, qui vous aimoit bien, eſt allée
vers le bon Dieu. , • •

» Et pourquoi eſt-elle allée vers le bon

· Dieu ?

» Parce que Dieu eſt ſon premier père....

» Mais que fait le bon Dieu de cette

moitié qu'il fait venir auprès de lui ? '

» Si nous avons été bien ſages ſur la terre,

elle reſte dans le ciel, où Dieu fait revenir

l'autre moitié, qui alors n'eſt plus vi

laine.…. ·

» Et ſi nous avons été bien méchans ſur

la terre ? |

» Dieu nous éloigne de lui pour tou
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jours...... nous allons dans les enfers......

où il y a des démons qui nous font bien

du mal, & du feu qui nous brûle toujours.

» Mais ſi nous n'avons été qu'un peu

méchans ?

» Le bon Dieu nous envoye dans un en

droit qu'on nomme le purgatoire..... &.....

quand nous ſommes corrigés , il nous

rappelle pour toujours auprès de lui.......

» Mais, mon papa, eſt-ce que vous avez

été dans le ciel, dans l'enfer & dans le

purgatoire ?
-

» Non, mes enfans......

» Mais comment ſavez-vous qu'il y a un

enfer, un paradis & un purgatoire ?

» C'eſt que le bon Dieu l'a dit.

» Eſt-ce qu'il eſt venu ici ?

» Oui , mes enfans. »

L'Auteur croit cette forme de Dialogues

très-utile pour l'Éducation de la Jeuneſſe :

il peut avoir raiſon; mais nous croyons de

- voir l'avertir encore qu'on trouve quelque

- ·fois dans ſon érudition, comme dans ſon

·ſtyle, de ces défauts de goût qui caractériſent

l'érudition antique & la Littérature provin

ciale ; on trouve quelquefois une citation de

l'Écriture Sainte ſur un ſujet profane, & à

·côté d'un paſſage profane; l'Auteur ne met

pas non plus toujours aſſez de critique & de

goût dans le choix de ſes autorités, & il met

§ ſur la même ligne des Écrivains trop

1nTerens. On eſt étonné de le voir citer

comme une autorité le Livre bizarre & inin

1
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telligible qui a pour titre t Les erreurs é la

vérite. Il eſt vrai qu'il n'en cite que des

morceaux raiſonnables, & par conſequent

choiſis.

Voilà bien du mal que nous diſons de ces

Nouveaux Eſſais ſur la Nobleſſe, & cepen

dant nous en deſirons ſincèrement la conti

nuation; nous pouvons aſſurer que le bien

l'emporte de beaucoup ſur le mal; & nous

croyons devoir répéter que le ſecond Cha

pitre, ſur-tout, eſt une mine féconde d'inſ

truction. -

Ce Livre paroît ſous les auſpices de l'Aca

démie Royale des Sciences, Inſcriptions &

Belles-Lettres de Toulouſe, qui l'a examiné

& approuvé.

LE PAGE , Comédie en un Aé#e, traduite de

l'Allemand de M. Engel, par M. Friedel,

Profeſſeur des Pages du Roi en ſurvivance.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Berlin, & ſe trouve,

avec l'original Allemand, à Paris, au

Cabinet de Littérature Allemande, rue

S. Honoré, au coin de la rue de Richelieu ;

à Verſailles, chez Blaiſot, Libraire, rue

Satori, 178 I. - -

LoN G-T E MPs l'Allemagne, aveuglément

aſſervie à l'antiquité , fière de commenter

quelquefois les Ouvrages immortels des gé

nies de Rome & d'Athènes, ſans leur op

† aucune production nationale , ſem

loit s'être condamnee elle-même à une éter
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nelle ſtérilité. La ſcience y entaſſoit les in

folio, le genie y reftoit muet , les langues

mortes y etoient , pour ainſi dire , plus fa

milières que la langue maternelle , en un

mot, les Allemands contens d'admirer les

Auteurs anciens , ou quelques modernes

étrangers, s'etoient perſuadés que leur idiôme

n'étoit propre qu'à exprimer leurs beſoins,

& non à conſacrer les produétions de l'eſ

prit. La Littérature Françoiſe s'introduiſit

parmi eux avec ſuccès , & peut être a t'elle

détermine le réveil des Muſes Germaniques,

en leur offrant l'exemple d'un peuple mo

derne qui oſoit écrire dans ſa propre langue.

Quoi qu'il en ſoit , des génies plus hardis

firent d'heureux efforts pour détruire un

préjugé funeſte à la gloire de leur pays. Ils

prouvèrent que chez tous les peuples, la

langue eſt toujours capable de produire de

bons Ouvrages, quand la Nature y enfante

des hommes capables de la ſoumettre à leurs

penſées ; & que l'idiôme le phus rébelle de

vient tôt ou tard la conquête du génie.

· Aujourd'hui, que par des progrès réels &

rapides, les Allemands ne voyent plus dans

leurs maîtres queleurs rivaux aujourd'hui que

leur langue eſt naturaliſée au Parnaſſe, & que

leurs Ecrivains marchentauflambeau du goût,

il ſeroit à deſirer que quelque Littérateur, tel

que M. Friedel, qui nous paroît poſſeder la

langue Françoiſe,nous fît jouir des Ouvrages

Allemands à meſure qu'ils voyent le jour. !

Il y en a déjà quelques uns de traduits; mais :
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la continuation† Ouvrage ſeroit .

d'autant plus intéreſſante, qu'au moment

où le chemin de la perfection vient de s'ou

vrir, on y marche d'ordinaire à grands pas,

& qu'à cette époque il ne paroît guère un

bon Ouvrage qui ne doive en faire attendre

un meilleur. . |

La Pièce que nous annonçons aujourd'hui

doit moins être regardée comme une Co

médie que comme un Ouvrage claſſique,

· comme un Dialogue moral propre à être

mis dans les mains de la jeuneſſe.

Le Prince preſqu'habillé, couché ſur unlit .

de camp, & couvert d'un grand manteau, ſe »

réveille, & appelle un Page qui dort ſur un .

fauteuil dans l'anti-chambre. L'aimable ingé

nuité de cet enfant fait le principal charine

de cette petite Pièce. Ce Page eſt le fils d'un

Oiticier qui eſt mort honorablementau ſervi

ce du Prince, & dont la veuve eſt tombéedans

l'indigence. Le Prince† que le jeune .

Page , même en lui par

de ſommeil, lui ordonne de ſe rendormir

dans ſon fauteuil ; & tandis que charmé de

ſa naïve candeur il le regarde dormir, il ap

† une lettre qui ſort de ſa poche. Il

ant, eſt accablé ;

:

ouvre ; c'eſt une lettre écrite à l'enfant par :

ſa mère. Cette lettre intéreſſante apprend au

Prince qu'il eſt aimé déjà tendrement de ſon

petit Page , mais que le frère aîné de celui

ci, qui eſt dans les Gardes du Prince, n'eſt

pas un auſſi bon ſujet que ſon cadet. " Mon

:
，

» ami, dit cette tendre mère à ſon fils, .
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, après quelques conſeils maternels, donne--

moi une preuve nouvelle de cette obéiſ -

ſance que tu as eue pour moi juſqu'à-pré

, ſent..... Porte toujours cette lettre ſur

toi.... Quand tu ſeras en riſque de man

quer à ton devoir, & de fouler aux pièds .

les avis que je t'ai donnés en t'embraſ

ſant la dernière fois, & en t'arroſant de

mes larmes..... ô mon fils, reſſouviens

- toi de cette lettre, ouvre-la. Penſe à ta

-

:

mère, à ta mère infortunée, que l'eſpé

rance ſeule qu'elle fonde ſur toi, ſoutient .

dans la ſolitude. Penſe que tu la ferois

mourir de douleur, &c.» -

. Le Prince apprend auſſi par la même lettre

que lejeune Page auroit grande envie d'avoir ,

une montre comme ſes camarades, & il lui -

fait préſent de 1 2 louis. L'enfant deſtine bien .

vîte cette ſomme à l'achat d'une montre. .

Le Prince lui dit qu'il en eſt le maître, mais .

qu'il peut ſe paſſer de montre. * Si j'étois à .

» ta place, continue-t'il, je ſais bien ce

»s que je ferois.... J'employerois mieux cet .

» argent.... » & il ſort en lui annonçant :

# va revoir bientôt ſa mère. Le Page, reſté

eul, rêve à ſa mère & à ſon argent. º Elle
32

, viendra ici !... je la verrai !.... & com

-

» ment cela ?.... Que m'importe ! il ſuffit ,

qu'elle vienne & que je l'embraſſe.... Un, ,

» deux, trois,... ( Il compte juſqu'à douze.) ,

, Douze louis pour une montre ! ah ! que .

2>

>>

» je ſuis content ! Il me ſemble déjà l'avoir - -

» dans mes mains, l'entendre aller , la
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monter moi-même.... Mais quand le

Prince a dit : qu'il ſauroit bien ce qu'il

feroit s'il étoit à ma place..... qu'enten

doit il par là ?.... Que feroit il donc?....

Oh! lui qui a des montres dans toutes ſes

chambres, il ne ſait pas de quel plaiſir eſt

» privé celui qui n'en a jamais eu de ſa

vie!... Mais.... il m'a dit auſſi qu'un bon

fils doit ſoulager ſa mère ; ſans doute il

penſoit alors à la mienne... Douze louis!...

( Hl les regarde) c'eſt, à la vérité, bien de

l'argent.... bien de l'argent !.... ſi ma mère

les avoit, ils lui ſeroient d'un grand ſe

cours.... ( Il preſſe l'argent avec ſes deux

» mains contre ſon cœur. ) Ah!une montre ...

» une montre !.... ( Laiſſant tomber ſes !

» mains. ) Mais auſſi une mère !.... une mère

» ſi tendre ! hier encore, elle étoit ſi abat

» tue!.... elle avoit un air ſi pâle, ſi ma

» lade .... je crois qu'en lui donnant cet

» argent, elle ſeroit tout-à-coup ſoulagée...

» Ferai je ce ſacrifice pour elle è.... ( D'un

» air décidé. ) Oui ,§ doute, oui ! mais

» qu'elle vienne promptement; car je pour

» rois bien en avoir du regret.... la montre

» me tient trop au cœur !.... »

Il y a beaucoup de naturel & de vérité

dans ce monologue. Nous allons citer en

core un morceau du dialogue qui eſt par

tout auſſi vrai. Quand la mère du Page eſt

arrivée, il lui montre les douze louis qu'il

a dans ſa main, en lui diſant : " Voyez !....

- » voyez ...

:
22

92

2J>

>2

92
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» voyez !.... tout cela.... Eh bien ! il me l'a

» donné....

Mde D E D E T M o N D, (ſurpriſe. ).

» Eſt-il poſſible .…. Le Prince .….

- L E P A G E.

» Il l'a tiré d'une grande. grande bourſe

» remplie d'or. Un inſtant avant que vous

» vinſſiez.... Ah! ſi le Prince vouloit, ma

» man, s'il vouloit.... oh! il eſt riche, lui! ,

Mde D E D E T M o N D.

» Mais pourquoi ?.... je n'y comprends

» rien. ... Il faut pourtant qu'il ait eu un

» motif .... -

L E P A G E.

' » Certainement !.... ſa montre s'étoit ar-..

» rêtée.... il a chaſſe hier toute la journée,

» il avoit oublié de la monter, & ee matin....

( Il court au cabinet & en ouvre la porte.)

» Tenez, c'eſt-là où il étoit couché..... Il

» m'appelle , me dit de regarder à ma

» montre.... Eh bien !..... comme je n'en

» aVOIS polnt.....

, Mde D E D E T M o N D.

» Il t'a donné cet argent ? " .

( · L E P A G E.

, » Oui , il me l'a donné pour en acheter

• une.... (Il lui montre l'argent de nouveau.)
©) A

Sam. 18 Août 1781, E
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Douze louis, ma chère maman ! ... , , ..

Mde D E D E T M o N ». !

» Regarde-moi.... dois-je te croire ?

L E P A G E. .

» Aſſurément, croyez-moi ; je ne ſuis pas

preſſé d'avoir une montre.... il s'en trou

vera une encore pour moi..., ( Il prend la

main de ſa mère. ) Prenez cet argent,

maman, mettez-le dans votre poche. -

Mde D E D E r M o N D, ( émue.)

» Comment, mon enfant, comment?

L E P A G E.

» Je ſouffre tant de vous voir toujours

en larmes.... Ah ! ma mère , je voudrois

avoir bien de l'argent !.... & vous ne pleu

reriez plus..... tout, oui, tout ce que je

poſſéderois, je vous le donnerois de bon

CCCUlI ,

Mde DE DETMoND, (ſe baiſſant ſur lui.)

» Quoi ! tu voudrois, mon fils !....

L E P A G E, -

» Et enſuite, que j'aurois de plaiſir à vous

» voir heureuſe & contente !

Mde DE DET MoND, ( l'embraſſant.)

» Je le ſais, mon ami… Je ne donnerois

à
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• pas ce moment pour tout l'or de ton

· » Prince. »

Enfin , le réſultat de ce Dialogue drama

tique, c'eſt que le Prince, pour donner tout

à-la-fois une leçon de bonté & de juſtice,

punit le frère du Page , & fait la fortune du

Page lui-même & de ſa mère.

On voit que le ſtyle de cette petite Pièce

eſt d'une ſimplicité intéreſſante. Il eſt à deſi

rer que M. Friedel pourſuive ſon projet de

traduction; & nous# à nous donner

des Ouvrages plus conſidérables & plus dra

matiques.

( Cet Article eſ# de M. Imbert. )

ÉLoGE DE CLAUDE-JosEPH DorAr,

| ſuivi de Poéſies qui lui ſont relatives ,

d'une Apologie de Colardeau , d'un Dia

logue intitulé : Gilbert & une Furie. de

la vengeance de Pluton , ou ſuite des

Muſès Rivales , & de quelques Pièces

détachées , Vol. in-3°. A Paris, chez

Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue de la

Harpe. -

- CE s différens Ouvrages , comme on

voit, ſont purement Littéraires, & tous

ont un intérêt qui leur eſt particulier. L'É-

loge de Dorat fera ſûrement plaiſir par la

manière ſage & modérée dont ſes talens

ſont appréciés; cet Éloge d'ailleurs eſt le

tribut de l'amitié, & honore l'âne de M. le
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Chevalier de Cubières; nous ne pouvons

guères en citer que le morceau qui a rap

port à l'Académie Françoiſe. « Tout le

» monde ſait que Malleville , Pavillon,

» Benſerade , Voiture furent de l'Aca

» demie Françoiſe , qu'elle porta même

» le deuil de ce dernier ; & M. Dorat ,

» qui valoit mieux que tous ces hommes

» enſemble, n'auroit pas mérité d'en être ?

» Ceſſons d'agiter cette queſtion, ſachons

» pourquoi il n'en fut pas. Né avec une

» délicateſſe ombrageuſe, chaque fois qu'il

» avoit un ſuccès, il croyoit que se ſuccès

» étoit conteſté par les hommes mêmes dont

» le ſuffrage y mettoit le ſceau. D'autres

» hommes, d'ailleurs intéreſſés peut-être à

» ce qu'il ne fût pas de l'Académie, l'aigriſ

» ſoient contre ſes véritables Juges. Auſſi

, » crédule que ſenſible, altier tour-à-tour &

». modeſte, il ajoutoit foi à ces inſinuations

» perfides; & lorſque dans ſes Préfaces ou

» dans ſes Épîtres il ſe plaignoit, ſoit avec

» amertume, ſoit avec raillerie, de ſes pré

» tendus détracteurs, il avoit le malheur de

» ſe faire de vrais ennemis, & d'en com

» battre d'imaginaires. . . . . , . . .

M. le Chevalier de Cubières étoit déjà

connu par ſes poéſies, & ce fragment prouve

qu'il écrit en proſe auſſi bien qu'en vers ;

cependant nous remarquerons que l'éloge

qu'il a fait de ſon ami eſt plein de longueurs,

& quelquefois de choſes minutieuſes; l'Ou

vrage n'ayant point une forme académi
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que, il étoit difficile que les détails n'en

fuſſent pas trop etendus. Les poéſies qui ſui

vent cet éloge étoient déjà connues avanta

geuſement ; ce ſont différentes Pièces com

poſées ſur la mort de Dorat. L'apologie de

Colardeau nous a été adreſſée en forme de

Lettre; c'eſt un réponſe à un Extrait qu'avoit

fait M. de la Harpe des Œuvres de Colar

deau : peu ſemblable aux diſcuſſions polé

miques, cette réponſe eſt pleine de dou

ceur & d'honnêteté; elle réuſſiroit sûrement

s'il n'y régnoit un ton de paradoxe qui pourra

choquer certains eſprits. L'Auteur prétend

que la Lettre fameuſe d'Héloïſe à Abailard

· n'eſt pas le plus bel Ou rage de Colardeau ;

il défend ſon opinion avec adreſſe; mais

- nous ne croyons pas qu'à cet égard il con

· vertiſſe jamais le Public ni M. de la Harpe;

· ce dernicr a été peut-être un peu ſévère

, envers M. Colardeau , mais la plupart de

ſes jugemens ont été dictés par le goût & la

·verite. .

- Rien de plus ingénieux que le Dialogue

· intitulé: Gilbert & une Furie. La Scène ſe

-paſſe devant la porte du Temple du Goût.

Ce Satyrique, qui avoit l'âpreté de Juvénal

ſans en avoir le génie, Gilbert ſe préſente à

cette porte, gardée par Tiſiphone, & de

mande à entrer dans le Temple ; la Furie

veut ſavoir quels ſont ſes titres ; cet ennemi

du goût prétend en avoir été le défenſeur ,

& il veut le prouver par ſes Satyres. La Furie

les parcourt ; quelle eſt ſa ſurpriſe lorſ

F iij
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qu'elle voit que ces Satyres attaquent les

Écrivains les plus diſtingués de la Nation ?

D'abord elle conſeille à Gilbert de ſe rétrac

ter, celui-ci le refuſe & perſiſte dans ſon

opinion : un long fouet de ſerpens arme la

main de la Fuiie , elle en frappe Gilbert

très rudement , & par ce moyen le force à

rendre hommage à ceux qu'il a inſultés. Hl -

eft plaiſant & nouveau de voir l'Eloge le

plus impartial & le plus vrai qu'on ait ja

mais fait de MM. de Voltaire, d'Alembert,

Diderot, Thomas, Saint - Lambert, &c.....

ſortir de la bouche même de leur ennemi,

Ce Dialogue pourroit avoir plus de pré

ciſion & de rapidité , & le ſtyle n'en eft

pas toujours correct. Le Volume eſt ter

miné par quatre Pièces de vers ; la pre

mière eſt intitu'ée : Epître d'un Curé Anglois

aux Editeurs de / citaire. L'Auteur y prouve

que la morale qui réſulte de pluſieurs Écrits

de ce grand Hornme, peut plaire aux gens

même les plus pieux. Il faut lire cette Pièce

dans le Recueil de M. le Chevalier de Cu

bières , pour voir avec quelle circonſpec

tion il a manié ce ſujet. On rendra inceſ

ſamment un compte particulier de la Vcn

geance de Pluton, Pièce en un Acte, en vers

& en proſe, & qui fait partie du Recued

dont nous venons de parler. -

•e#-
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MItoRD D'AMBI, Hiſtoire Angloiſe , par

.Mde Beccari, Auteur de Lucie d'Olbery ,

& de Fanni Spingler. Deux Parties in- 2.

brochées , 3 liv. A Paris , chez J. Fr.

Baſtien , Libraire , rue du Petit Lion ,

Fauxbourg Saint-Germain.

CE Roman épiſtolaire n'eſt point un de

, ces Ouvrages qui n'ont pour objet que de

réveiller & d'animer des paſſions déjà trop

aétives, & qui, propres à échauffer quelques

inſtans uiie imagination blâsée, la fatiguent

bientôt. Il reſpire la morale la plus pure &

la vertu la mieux raiſonnée, un tableau de

bonnes mœurs, le jeu des paſſions, le déſeſ

poir qui les ſuit, le vice puni par ſes remords

ou par ſes fureurs, le danger des liaiſons

avec ces êtres à ſyſtêmes , ſans foi , ſans

principes & ſans reſpect humain : voilà le

fond de l'Ouvrage intéreſſant que nous an

nonçons. On remarque de l'ordre & de la

ſimplicité dans le plan, des caractères bien

contraſtés, de l'enchaînement dans les ſitua

tions, de la nobleſſe dans les penſées, - de la

délicateſſe dans les ſentimens. Il y a des mos

mens ſi bien rendus & un ton d'honnêteté

ſi touchant, qu'il eſt difficile de prêter plus

de charmes aux leçons de la vertu. Le ſtyle

nous a paru en général aſſez ſoutenu &§
élégant , mais nous deſirerions quelquefois

un peu plus de naturel, & qu'il y eût moins

d'expreſſions précieuſes & inuſitées.Au ſur

F iy
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plus, quoique Mde Beccari n'ait pas dû crain

dre le grand jour de l'impreſſion,nous n'oſons

pas la flatter d'un ſuccès proportionné au mé

rite de ſon Ouvrage. La multitude des brochu

res de ce genre qui inondent le Public depuis

2o ans, ſuffiroit ſeule pourproduire le dégoût.

D'ailleurs, on ne lit plus aujourd'hui; un

luxe immodéré a mis à la mode des paſſe

tems plus frivoles & moins honnêtes; & il

faut convenir qu'en fait de Littérature & de

goût , on eſt tombé dans l'aphatie la plus

décourageante pour les talens, & qu'en gé

néral la Nation'eſt dans la caducité. -

DE la Pulmonie , de ſes ſymptômes, de

ſes cauſes , de ſes différences & de ſa cura

iión , par M. Jeannet des Longrois, Doc

teur Régent de la Faculté de Médecine

de Paris, Volume in-12. A Paris, chez

l'Auteur , rue du Monceau Saint Ger

vais, & chez Méquignon, Libraire , rue

· des Cordeliers.
-

-

ATTAQUÉ lui - même de la Pulmonie,

ſurpris de voir ſur cet objet un auſſi petit

nombre de Traités, l'Auteur a fait une

étude approfondie de cette maladie , il la

traitée d'une manière claire & facile à ſaiſir

par tous les Lecteurs. - --

Son plan eſt naturel, il eſt ſimple , il

détaille d'abord les ſymptômes qu'éprou

vent les poitrinaires, puis il paſſe aux

cauſes, & s'étend ſur la nature du virus
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tabifique, & ſur la facilité avec laquelle il

ſe propage. Enſuite il compare certaines

maladies dont quelques ſymptômes ſont

communs avec le premier degré de la Pul

monie, & il établit leurs différences ; il

paſſe au traitement, indique les moyens de

ſe garantir de ce fléau, ſi l'on en eſt me

nacé (cet article peut convenir aux per

ſonnes qui ſont convaleſcentes de la Pul

monie ;) il indique les moyens de guérir le

crachement de ſang , ſymptôme & ſouvent

cauſe de la phtifie pulmonaire; vient en

ſuite la méthode curative propre à chacun

de ſes périodes. De - là il† à l'hiſtoire

des complications les plus ordinaires de

cette maladie, & termine ſon Ouvrage par

l'expoſition des meilleurs moyens chirurgi

caux, pharmaceutiques, anciens, modernes

& empyriques connus juſqu'à nos jours.

| Cet Ouvrage fait honneur aux connoiſ

ſances & à la ſagacite de M. Jeannet des

Longrois. L'approbation qu'il a obtenue

de la Faculté de Medecine eſt la meilleure

preuve qu'on puiſſe donner de ſon utilité,

#

-

F y
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| LEs Pcrtraits, ou Caractères & Mœurs du

dix huitième ſècle, ſuivis de Maximes à

de Penſées diverſes ſur les Paſſions, les

Vertus & les Vices , par M. Ferri , de

l'Académie des Arcades. A Amſterdam,

& ſe trouve a Paris, chez Cailleau, Im

primeur Libraire, rue Saint Severin.

CE Livre eſt une efpèce de Galerie de

Portraits eſquiſſés par l'Auteur ou tirés de

nos meilleurs Écrivains, tels que Marivaux,

le Sage, Monteſquieu & d'autres moins

connus. * Nous avons profité de leurs idées,

» dit M. Ferri , & nous ne craignons pas

» qu'on nous reproche ces larcins s'ils ſont

» faits avec goût ; c'eft preſque inventer

» que de bien choiſir. » Beaucoup de bons

cſprits trouvent que ces ſortes de Penſées,

ent aſſées ſans liaifon, font en général d'une

le&ure fatigante ; elles s'entrenuiſent &

s'étouffent mutuellement; elles jettent dans

Ha tête une forte d'obſcurité & de confu

fion. Mais aujourd'hui qu'on ne s'inftruit

que par Extraits, & qu'on ne lit guères qu'à

bâtons rompus, cette Collection doit avoir

l'accueil le plus favorable, & le mérite à

beaucoup d'égards. La morale y eſt animée

par des portraits quelquefois exprimés fine

ment, & par les traits piquans d'une ſatyre

délicate. il eſt utile, dit J. J. Rouſſeau,

d'offrir aux hommes la peinture de leurs

vices, afin qu'ils ſe corrigent, comme on
-
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ôte devant un miroir les taches de ſon

viſage. Un léger échantillon fera juger que

la Collection dont nous parlons merite

d'être iue, -

• Géraſte eſt un fat toujours agité du

» plaiſir de ſe ſentir fait comme il eſt ; il

» n'a qu'un objet dans ſa penſée, c'eſt de ſe

» montrer. Quand il rit, quand il parle,

» quand il approuve, il ſe montre : ſe taît

» il, eſt-il ſérieux, triſte, gai, ce n'eſt rien

» de tout cela qu'il fait, il ſe montre, il

» ſemble dire : voyez mes graces dans tout

» ce que je fais, dans tout ce que je dis,

» admirez moi. » . - -

· Au ſurplus, ſi M. Ferri vouloit réfuter

nos obſervations en citant l'exemple de la

Bruyère, nous aurions à lui répondre que

bien que ſon Livre ſoit écrit par penſées

détachées, il a néanmoins fait de chacun de

ſes Chapitres un Traité méthodique, en rap

portant ſous un même titre les penſées qui

ont rapport à la même matière, & en leur

donnant plus ou moins d'étendue : d'ailleurs

il étoit inventeur; il s'étoit formé un ſtyle

merveux & concis qui n'appartient qu'à lui.

La langue paroît avoir ſous ſa plume un ca

ractère particulier qu'on ne lui connoiſſoit

pas encore. Sa proſe ſe grave auſſi facile

ment dans la mémoire que les meilleurs

vers, ce qui n'a pas empêché Deſpreaux

d'obſerver avec raiſon qu'il s'étoit diſpenſé

de l'art le plus difficile dans la compoſition,

d'un Livre, celui des ºio ; · --

- vj
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S P E C T A C L E S.

C O M E D I E FRA N Ç O IS E.

LE Vendredi 1o de ce mois, on a repré

ſenté le Chirurgien de Village , Comedie
nouvelle en un Acte & en Proſe.

Il nous eſt impoſſible de rendre aucun

compte de cet Ouvrage, dont la repréſenta

tion n'a pu être terminée, & que le Public

a écouté avec une rigueur dont, depuis long

tems, il n'avoit pas donné d'exemple. L'Art

Dramatique ſeroit-il donc affez heureux

pour que l'on renonçât à ce fatal ſyſtême

d'indulgence , qui non - ſeulement a fait

éclore, mais encore applaudir pendant un

certain nombre de repréſentations, des Pièces

bien plus mépriſables que le Chirurgien de

Village ? Tout n'eſt donc pas déſeſpéré ?

Le lendemain on a remis Caliſte, Tragé

die de Colardeau. Nous rendrons compte

de cette remiſe dans le prochain Mercure.

Les détails étendus que demande ce Drame,

ne nous permettent pas d'en parler aujour

d'hui. Tout ce que nous pouvons dire, c'eſt

qu'il eſt imité de la belle Penitente de l'An

glois Rowe ; qu'il fut repreſente pour la pre

mière fois en 176o, & qu'en 175o on en

avoit déja donné une imitation, qui fut

alors attribuée à M. Séran de laTour par les
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uns, & par les autres à M. le Marquis de

Mauprié.

COMÉDIE ITA L I E N N E.

LE Mardi 7, on a repréſenté pour la pre

mière fois les Maris Corrigés, Comédie en
trois Actes & en vers libres.

M. de Germival a épousé Cloris , & M.
de Verfeuil eſt devenu le mari de Dorimène.

Gerinival eſt un de ces hommes à la mode

qui ont ſecoué le joug de ce qu'on appelle

aujourd'hui des préjugés.Aimable, ſpirituel,

libertin, par air plus que par goût, perſif

fleur adroit & Apôtre de ſon ſyſtéme, non

ſeulement il abandonne ſa femme à elle

même ; non-ſeulement, en affectant de ju

ger des mœurs de Cloris d'après les ſiennes,

il affiche l'inſouciance & le libertinage , il

veut encore faire adopter ſes idees par Ver

ſeuil. Celui-ci , dont la morale eſt moins

relâchée, dont l'ame eſt plus ſuſceptible de

fenſibilité, ſe laiſſe phutôt entraîner par la

gaîte ſeduiſante de Germival, par ſa logique

artificieuſe, qu il n'eſt la dupe de ſon propre

cœur.Dorimène,au moins auſſi tendre que ſon

mari, ne donne que des larmes à l'infidelité

de Verſeuil; mais Cloris, qui, à un cœur auſſi

vrai que celui de ſon amie , joint un eſprit

plus ferme & des idées plus étendues, ſe

propoſe d'arracher Germival & Verſeuil à

leurs erreurs, en ſe ſervant de moyens cn
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apparence ſemblables à ceux qu'ils emploient

pour courir après le fantôme du plaiſir.Une

jeune pet ſonne mariée à un homme eſtima

ble, a frappé les regards des deux maris infi

dèles , tous deux en ont ambitionné la con

quéte, & c'eſt de cette jeune femme & de

fon mari que Cloris fait les inftrumens de

ſa leçon & de ſa vengeance. Eulalie, ſous

l'habit d'un jeune cavalier, paſſe pour l'a-

mant de Dorimène ; Cloris prend l'époux de

ſa jeune amie pour figurer auprès d'elle à

titre d'adorateur. Germival & Verſeuil ſont

abſolument trompés par ce ſtratagême. Le

premier, témoin caché d'une ſcène projet

tée pour ajouter à l'illuſion , rit de la fureur

&des emportemens du ſecond, que ſes prin

cipes & ſon cœur ne rendent point du tout

indifférent au ſoupçon du deshonneur de ſa

femme.Un bal maſqué donne lieu à des qui

proquo , à des mépriſes, où Verſeuil, tou

jours honnête , toujours prêt à rentrer dans

le ſentier de la vertu, fait connoître à Do

rimène ſa douleur, ſon repentir & ſes regrets.

Germival de ſon côté , en croyant parler à

Eulalie, reconnoît enfin le mérite, les char

| mes, les agrémens de Cloris, renonce à ſon

ſyſtême de galanterie, & redevient non-ſeu

lement l'époux, mais même l'amant de ſa

femme. .

Cette Comédie eſt, dit-on, le coup d'eſſai

d'un Militaire encore jeune ; elle annonce

infiniment d'eſprit, la connoiſſance de nos

mœurs actuelles, & beaucoup de facilité.
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On y remarque le ton de ce qu'on veut bien

encore appeler la bonne compagnie , un

ftyle très fleuri, ſouvent pur , quelquefois

élégant & agréable. En jugeant cet euvrage

avec beaucoup de ſévérité , on peut dire

qu'il annonce des diſpoſitions pour le Théâ

tre ; & cette expreſſion, annonce, ne paroî

tra pas déplacée à ceux qui ſont faits pour

ſentir que la Comédie exige une grande étude

du cœur humain, une connoiſſance appro

fondie des mœurs, des paſſions & de leurs ré

fultats, avantage qu'il n'eſt guère poſſible d'ac

quérir qu'à un certain âge. Lorſque l'Ouvra

ge ſera imprimé, nous entrerons dans de plus

grands détails : heureux ſi nous pouvons

raſſembler quelques obſervations capables

d'être utiles à un Écrivain dont les premiers

as dans la carrière dramatique ont mérité

† encouragemens & les éloges des gens mê

me les plus difficiles.

Le rôle de Germival a été repréſenté par

M. Clairval, dans le caraétère qui peut retra

cer ce qu'on nomme dans la Capitale un ai

mable Roué; expreſſion bien ridicule, mais qui

n'eſt pas extraordinaire dans un tems où lalan

gue la plus riche refuſeroit des mots capables

de répondre à la plus grande partie de nos in

croyables extravagances.Celui de Cloris a été

joué par Mde Verteuil avec le ton de fineſſe,

d'eſprit & de grâces qui la caractériſent ; elle

a ſu revêtir d'un ton de décence très-aimable

& très-impoſant les libertés que ſe permet

le perſonnage qu'elle eſt chargée de repré
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ſenter. En un mot, ce rôle ne peut qu'ajou

ter à l'idée qu'on doit juſtement concevoir

du merite de MdeVerteuil. Telle eſt, en con

fidérañt cette Actrice dans le rôle de Cloris,

l'opinion d'un homme vrai, ami des talens

eſtimables, mais trop ferme pour les applau

dir, lorfqu'en ſe deplaçant, ils ont la foi

bleſſe de ſe manquer a eux-mêmes.

V A R I É T É S.

L E T T R E aux Auteurs du Mercure.

M , s , , , v » s,

J'AI reçu une Lettre anonyme imprimée, & qui

vraiſemblablement eſt parvenue juſqu'à vous. Per

mettez-moi de rendre ma réponſe publique par la

voie de votre Journal.

En ſuppoſant que mes projets pour l'Opéra, pour

l'établiſſement d'un Waux-hall, pour la réforme

des chiens & des cannes ne ſoient que des rêves, ce

ſont au moins les rêves d un homme de bien ; ils

ſont fort innocens, & même un peu bourgeois :
mais puiſque les plus grands événemens de ce monde

dépendent toujours des plus petites cauſes, il faut

s'occuper de ces petites cauſe,.

Sans doute une grille en face du Château des

Tuileries vaudroit bien les barraques qui le désho

norent. Il paroit indiſpenſable de donner plus de

largeur aux deux Guichets du Louvre , mais avant

que nous y voyons pafler les quatre parties du

monde, il faut que le monde ſoit en paix.

En général, Monſieur, autant vaut parler de tout
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•cela que d'autre choſe; il faut ſeulement ne pas ap- .

porter du ſentiment & de la chaleur dans un pays

où les Affaires d'État ne ſont pas des affaires de

famille. On doit applaudir à des projets utiles, &

ſur-tout à ceux qui ont le courage de les exécuter.

• Rien de plus ingénieux, par exemple, que la

· Redoute de la Foire Saint-Laurent; c'eſt l'eſquiſſe

d'un Waux-hall qu'on deſire depuis ſi long-temps ;

mais cette Foire ne paroît être qu'à la bienſéance

de MM. de Saint - Lazare & des Meſſageries

Royales.

Vous ſerez peut - être ſurpris, Monſieur, quand

je vous dirai que tout ce qui compoſe cette Redoute

auroit fait fortune dans l'emplacement du Coliſée.

On eut tort en 1775 de vouloir y attirer le Public ;

en 1781 on auroit eu raiſon : une nouvelle Viile

s'élève autour de ce terrein. | 2

C'eſt-là que les Jeux de Bague, les Eſcarpolettes,

·les Grottes, les Fêtes Flamandes ſeroient de miſe,

& tout cela me ſemble bien préférable à la ruineuſe

& triſte décoration d'un treillage, quelque majeſ

tueux qu'il puiſſe être. -

« Hélas! pour le plaiſir que fait la majeſté !

Avant de ſe livrer à des entrepriſes de ce genre,

il faudroit obſerver les révolutions qui ſe ſont faites

dans les mœurs. Sous Louis XIV on amuſoit la Na

tion avec des Galas ; ſous Louis XV elle couroit

aux Théâtres perfectionnés ; aujourd'hui, imitateurs

des Anglois, nous voulons reſpirer, nous voulons

de l'air, dont nous connoiſſons mieux & le prix &

l'uſage; nous fuyons tout ce qui ſent l'apprêt & la

toilette , & nous voilà tout à - l'heure comme

Sherbwry. ce Je proteſte, diſoit-il, que je n'ai de

» ma vie fait un compliment à perſonne, ni porté

» mon chapeau ſous le bras. » :

- Il ſeroit aujourd'hui bien étonné de ne plus trou
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ver à Paris les trois choſes qui, à l'entendre,'l'y

avoient retenu dix années de ſuite, le Kain, la

- Foire Saint-Ovide & le Coliſée. Il prétendoit que le

plus beau Jardin de l'Europe étoit les Tuileries, la

Place de Louis XV & les Champs Élyſées réunis.

Que ſeroit-ce, Monfieur, ſi l'admirable projet de

· MM. Poyet & Célérier pour l'Opéra, s'exécutoit au

près de ce bean Jardin ? J'en ai vu le relief, & je

l'ai trouvé plus éloquent que tous les éloges qu'on
en pourroit faire. - • - - . - -

On parle auſſi d'un projet de M. Bellenger, qui

ſeroit prompt, commode & peu diſpendieux au mi

: lieu du Carrouſel ... Ma che Giova ? Les meilleures

choſes ne ſont-elles pas dé,angées par quelqae inté

·rêt perſonnel ? Cn demandoit à sn enfant ;t qu'ai

-mez-vous mieux de papa ou de maman 2 Il répon

dit j'aime mieux ma tante. . : º º · · , · · :

Feu Chamouſſet, qui rêvoit à la République

comme on rêve à ſa Maîtreſſe, ce bon Citoyen eût

trouvé ſans doute quelque expédient ; le zèle du

bien public le dévoroit. Les foſſés revêtus de la

Place de Louis XV le faiſoient pleurer, les arbres

dss champs Élyſées le rajeuniſſoient ; il auroit re

mercié le Marquis de Champcenets des Barrières

placées aux terraſſes des Tuileries. ,

Il ſe ſeroit fâché tout de bon contre les chiens &

les cannes, dont on ne fait que plaiſanter dans le

Journal de Paris. Peu nous importe en effet qu'on

appelle un chien Jupiter ou Pluton, peu nous im

porte que les robes ſoient égratignées par des bâ

tons d'épine. Il y a tant de gredins * qui portent de

beaux noms, & tant de laiderons en taffetas, que

ce n'eſt pas la peine d'en parler. Ce qui importe,

c'eſt que les chiens ne ſoient pas enragés, qu'il n'y

, * Eſpèce de chien.
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en ait pas autant, & que les cannes ne vous crèvent

pas les yeux.

- Mon frère, par exemple, n'a-t-il pas droit de ſe
l fâcher : Il eſt giſſant depuis le 2o Mai dans ſon lit

pour avoir été renverſé rue de la Magdeleine par le
t · plus beau Danois du quartier. Il eſt vrai que le nom

- - & les armes de ſon Seigneur étoient fièrement gra- .

: vés ſur un large collier, & que mon pauvre frère

! n'a rien de tout cela. -

Chaque fantaſſin de Paris retrouſſe ſa canne ſous

i le bras par un mouvement machinal, & voilà ju -

- ment comtne on vous poche un œil, ſauf à vous

5 demander un million d'excuſes. En Chevalier de

l'Ordre Royal &Militaire , qui n'avoit jamais été

bleſſé à la guerre, le fut à la Feire il y a quelques

jours, & préciſément dans le même goût, pour me

ſervir de l'expreſſion d'un témoin oculaire.

- - Un Philoſophe célèbre faiſoit dernièrement cette

- obſervation. c Que diroit un Sauvage tranſplanté

» tout-à-coup dans les rues de Paris, & qui verroit

» quelques individus traînés dans des chars, pour

» ſuivant d'autrcs individus à pied qui s'eſquivent

» comme ils peuvent ? Ne croiroit-il pas que ceux-ci

| » font la guerre à ceux là ? Quelle ſeroit ſa ſurpriſe

- » de voir que le plus petit nombre fait peur au

» plus grand ? » -

C'eſt une mode fort ſage de ſe promener par les

rucs , mais il faudroit avoir les trottoirs de Londres,la dignité & le régime de ſon peuple. Il eſt encore , •

fort ſage de dîner à trois heures, & même plus tard ;

mais ne devoit - on pas en même-temps changer

l'heure des ſpectacles. A Londres les matinées ſont

très-longues, les honnêtes gens y conſacrent une

grande partie de la journée aux affaires, à leur

ſanté, à des exercices qui l'entretiennent; les ſpec

tacles ou l'autres délaſſemens viennent remplir le

reſte du jour.... Quand on a calculé ce que vaut la
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vie, n'eſt-ce pas là le train dont il faut la mener ?

Un Gentilhomme de ma connoiſſance, baptiſé à

Saint Roch, ſe croit Anglois quand il trotte les

pointes ſur les étriers, courbé ſur l'encolure, étran
glé dans une cravate, obombré d'un chapeau de

Quaker, & qu'il demande aux paſſans en Anglo

François, men emi o été lé Pon Nef?... & moi je

demande où eſt Molière.

» Quand ſur une perſonne on prétend ſe régler,

» C'eſt par les beaux côtés qu'il lui faut reſſembler ;

» Et ce n'eſt point du tout la prendre pour modèle,

» Ma ſœur, que de touſſer ou de cracher comme elle.

Mol. Fem. Sav.

-

scIENcEs E r A RTs .
-

' ,

PR o c É D É pour retirer, au moyen du feu ,

l'Air inflammable des Métaux , par M. de

la AMétherie, Docteur en Médecine. --

L, s Chimiſtes depuis long-temps retiroient de

l'air inflammable de la diſſolution des métaux par la

plupart des acides ; mais ils croyoient que cet air

étoit fourni par l'acide qui ſe chargeoit du phlogiſ

tique du métal. M. Cavendish, & enſuite M. Prieſtley

firent voir qu'on pouvoit obtenir cet air par le feu
& ſans acide L'un mit de la limaille dans un canon

de fuſil qu'il expoſa au feu, & l'autre fit tomber le

foyer d'un miroir ardent ſur de la même limaille»

placée dans un appareil convenable : mais ils ne ſui*

virent point cette expérience qui laiſſoit encore beau

coup à deſirer. La combuſtion des métaux, ſur-tout

celle du zinc, m'avoit toujours perſuadé que l'air
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inflammable étoit un de leurs principes. Voici le ré

ſultat des expériences que j'ai faites pour le prouver.

J'ai pris un petit matras dont la boule n'avoit en

viron qu'un pouce de diamètre. Je la remplis de

limaille d'acier bien pure, & y ajuſtai un ſiphon

recourbé avec l'appareil pneumato-chimique à l'eau.

Je plaçai mon matras dans un creuſet de ſable & le

mis au feu. J'eus une grande quantité d'air inflam

mable. De la limalle de cuivre rouge mêlée avec du

métal de ſoudure m'en donna auſſi, mais en moin

dre quantité que celle d'acier.

, Je fis part de mon procédé à M. Berriard, connu

fi avantageuſement en Chimie. Nous convînmes de le

répéter dans ſon laboratoire en préſence de pluſieurs

de nos amis. Nous eûmes conſtamment les mêmes

réſultats. Nous examinâmes enſuite la limaille d'acier

qui avoit été dans ce matras. Elle étoit noire, mais

n'avoit point perdu ſon phlogiſtique, & fut auſſi

ſenſible à l'action de l'aimant qu'avant l'opération.

Soumiſe à l'action de l'acide vitriolique, à peine fit

elle efferveſcence, & ne put ſe diſſoudre que très-lente

ment, tandis que celle qui n'avoit pas été au feu

fit une très-vive efferveſcence & s'eſt diſſoute promp

tement. Le feu lui a donc enlevé ſon gaz inflam

mable, & l'acide ne contribue nullement à ſa for

mation. J'ai encore toujours apperçu de l'eau dans le

col du matras quelque sèche que fut la limaille. Cette

cau eſt piquante, & a le goût empireumatique. ON

ne peut donc pas plus douter de l'exiſtence de l'air

inflammable dans les métaux, que de celle de l'air

fixe dans les pierres calcaires, puiſqu'on retire l'un

& l'autre par les acides & par le feu, & qu'un métal

traité par le feu n'en donne preſque plus par les

acides. - -

J'ai commencé une ſuite d'expériences à cet égard

que j'étendrai à tous les métaux, & au plus grand

aombre de ſubſtances minérales qu'il me ſera poſ
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ſible.J'emploierai l'appareil au mercure pourm'éclair

cir de l'exiſtence de l'eau ſur leſquels l'appareil à

l'ean m'a laiſſé des incertitudes.Je tâcherai de ſaiſir

le gaz des pierres vitrifiables. On ſait que lors de la .

fuſion du verre il y a une vive efferveſcence. Une

partie de ce gaz eſt dûe ſans doute à l'alkali, mais

l'autre l'eſt à la pierre vitrifiable.

G R A V U R E S.

C. . générale du cours des Fleuves , des

Rivières & des principaux Ruiſſeaux de la France,

avec les Canaux actucllement conſtruits , à l'uſage

de la Navigation intérieure du Royaume, dédiée à

MM. les Intendans du Commerce, par M. Dupain

Triel père, Géographe du Roi, de Monſieur & du

Département des Mines. Prix, 5 liv. en deux feuilles

grand Aigle.A Paris, Cloître Notre-Dame, rue de

la Maîtriſe. -

_ Depuis la Carte des Rivières de France, que le

Géographe Samſon publia cn 1641, aucun autre,

que l'on ſaché, n'a cherché à étendre ou à perfec

tionner ſon travail. Ce Géographe n'a préſenté

d'ailleurs que le tableau totalement nud des courans

d'eau qui parcourent ce Royaume : elle eſt ſur une

échelle trop petite pour y tracer ſenſiblement au

çun projet. Aujourd'hui que l'on a ſur la Géogra

phie de la France des détails plus exacts, on a cru

pouvoir recommencer le travail de ce Géographe,

mais avec l'intention de le rendre utile au Com

merce en en préſentant l'enſemble ſons un aſpect

plus conſidérable, en y marquant les Villes & les

Bourgs riverains, avec les chemins de communica

tion, en y indiquant les lieux où quelques rivières

deviennent navigables & flottables, obſervant même

Preſque tous leurs détours, afin d'avoir les diſtances
-- "-
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reſpectives de l'un à l'autre point ; enfin, en y tra- .

çant les canaux conſtruits juſqu'à préſent, ſe réſer

vant d'y faire graver ceux qui ſeront exécutés dans

la ſuite. Cette Carte paroît être d'une grande fidé

lité : on pourra la conſulter avec confiance. .

, Portrait de M. de la Motte - Piquet , Chef -

d'Eſcadre, deſſiné par Cochin, gravé par Auguſtin

de Saint - Aubin Prix, 2 liv A Paris chez M. Co

chin, aux Galeries du Louvre, & chez M. de Saint

Aubin, rue Thérèſe, Butte S. Roch. -

- Le fils puni, peint par J B. Greuze, & gravé par,.

R. Gaillard. Prix, 1 6 liv. A Paris, chez M. Greuze,

rue Notre-Dame-des-Victoires, n°, 12. z r

-

-

-
— :

A N NONCES LITTÉRA1R É S. , !

Lerre , ÉpiFraxrrs & Curieuſes écrites des

Miſſions Etrangères, nouvelle Édition, Tome XIII

à XVIII. Prix, 15 liv. en feuilles, 15 liv. 12 ſols ,

brochés, 18 liv. 12 ſols reliés en baſane, 19 liv.

1o ſols reliés en veau. A Paris, chez Mérigot le :

jeune, Libraire, quai des Auguſtins, au coin de

la rue Pavée. - -

: MM. les Souſcripteurs ſont priés de faire retirer
ces Volumes. - -

, Obſervations impartiales ſur l'aménagement des

Bois du Roi, de ceux des Gens de main-morte &

des Particuliers, par un Officier des Eaux & Forêts,-

in-8°. Prix, 1 liv. 1 6 ſols. A Verdun, chez Chrifto

phe ; & à Paris, chez Delalain le jeune, Libraire, .

rue S. Jacques. -'ºs-) ' . - º - -

' Les deux Odes nouvelles, ſeconde Édition, in- .

3°. A Paris, chez les Marchands de Nouveautés. , ..

Réflexions impartiales ſur l'Amérique, Ouvrage



I44 M E R C U R E ' , ,

traduit de l'Anglois, Volume in - 8°. A Paris, chez

Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

Annales poétiques depuis l'origine de la Poéſie

Françoiſe, in-12., Tome XVIII. A Paris, chez les

diteurs, rue de la Juſſienne, vis-à-vis le corps-de

garde, & chez Mérigot le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins. -

i

| Legs d'un père à ſes filles, par feu M. Grégory,

traduit de l'Anglois, ſur la quatrième Édition, Vol.

in-12. Prix, 1 livre 1o ſols broché. A Paris, chez

Mérigot le jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

Éloge de Marie Thérèſe, Reine de Hongrie, par

M. l'Abbé Couſturier, Chanoine de Saint-Quentin,

in s°. A Paris, chez la Veuve Hériſſant, Impri

meur-Libraire, rue Notre-Dame. -

T A B L E.

ODE d Mde de Querl***, De la Pulmonie, de ſes ſympa

97, tômes, & c. - I 28

Epitaphe d'un Financier, 1o2 Les Portraits , &c, 13e

Enigme & Logogryphe , ibid.Comédie Françoiſe, I 32

Nouveaux Eſſais ſur la No-|Comédie Italienne, I 33

bleſſe , • 1o4| Lettre aux Auteurs du Mer.

Le Page, Comédie , I 16 | cure , I 36

Eloge de Claude.Joſeph Do-|Procédé pour retirer l'Air in•:

rat, 123 | flammable des Métaux, 14e

Mylord d'Ambi, Hiſtoire An-Gravures, I41,

gloiſe , 127lAnnonces Littéraires, I43

Y

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 18 Août, Je n'y ai

rien »rouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. AParis,

le 17 Août 1781. D E S A N C Y. ' -

'C . » . - ' - · · · -
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| De P É T E R s s o v R G, le 6 Juillet.

LI M p É RAT R 1 cE vient de faire quel

ques changemens dans la répartition des

Gouvernemens. Déſormais il n'y en aura

plus que deux ſous le commandement de

chaque Gouverneur-Général. Le Prince de

Potemkin & le Feld - Maréchal Comte de

Romanzoff Sadunayskoy, ſont ſeuls excep

tés, & en auront un plus grand nombre ſous

leur conduite.

M. Sievers qui a rempli, pendant quel

que tems , les fonctions de Gouverneur

Général à Twer & à Pleskow, a demandé

ſa démiſſion qu'il a obtenue avec la con

ſervation des émolumens attachés à cette

Charge qui ſera remplie par le Général

Bruce, qui voyage actuellement.

· Les Lieutenans-Généraux , Prince Proſo

r 8 Août 175 I. C
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rowski & Kamenskoi, ont obtenu les Gou

vernemens d'Orel,de Kurske& de Charkow.

L'Empereur vient d'envoyer à S. A. I.

le Grand-Duc , un attelage de chevaux de

carroſſe choiſis , & pluſieurs chevaux de -

ſelle Hongrois de la plus grande beauté.

D A N E M A R C K.

· De C o P E N H A G U E , le 24 Juillet, .

DE P U 1 s quelques jours le tems a été

très-orageux. Il y a eu fréquemment, du côté

de l'Oueſt & l'Oueſt-Nord Oueſt , des tem

pêtes accompagnées de grands coups de ton

nerre & de pluies abondantes & conti

nuelles , qui ont empêché juſqu'à préſent

de mettre à couvert le peu de foin qu'on

a fauché cette année , & qui ſe trouve

encore dans nos prairies. -

Ce mauvais tems s'eſt fait ſentir auſſi

ſur mer, & a forcé le convoi Britannique

qui a appareillé le 2 1 d'Helſingor, à ren

trer le 22. Il y a actuellement dans le Sund

94 navires de différentes Nations venant

de la Baltique , outre une eſcadre Danoiſe

de 4 vaiſſeaux de guerre & une frégate ,

avec le vaiſſeau de garde de 5o canons.

La nuit du 21 au 22 de ce mois on a dé

· couvert, dans les environs de Chriſtianſand,

8 vaiſſeaux de guerre; mais comme ils n'ont

pas montré de pavillon, on n'a pu diſtinguer

de quelle Nation ils étoient. On croit que

c'eſt l'eſcadre aux ordres de l'Amiral Parker.
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On vient de publier un Règlement que

le Roi a rendu le 2 de ce mois , pour l'é-

tabliſſement d'une Compagnie Royale de

Commerce de Groemland , d'Iſlande , de

Finmark & de Faroë. Par ce Règlement la

Pêche & le Commerce de Groenland ont

été réunis au Commerce de l'Iſlande , de

Finmark & de Faroë. La Compagnie jouira

pendant 5o ans de la Pêche excluſive dans

ces mers , particulièrement de celle de la

Baleine ; ſon fonds conſiſtera en 2 millions

d'écus. La Direction ſera compoſée des

Conſeillets privés Stéeman & Guldberd , du

Conſeiller de conférence Erichſen , & du

Conſeiller d'Etat Haaſch.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 5 Juillet.

· L'EMPEREUR inſtruit que pluſieurs riches

Hongrois plaçoient leur argent dans les

fonds étrangers, vient de le leur défendre,

par une Ordonnance qui a été publiée à

Presbourg & dans toutes les autres Villes

de la Hongrie. -

La Régence de la Baſſe-Autriche a fait

auſſi publier, le 3o du mois dernier , une

défenſe déjà faite le 5 Octobre 1669, mais

tombée en déſuétude depuis ce tems, aux

Chapitres, Abbayes, Colléges, Commu

nautés, &c. d'acheter des Séculiers aucun

bien immeuble, aucun fonds de terre, &

d'en uſurper le domaine direct, c'eſt à dire,

- C 2.
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de s'en faire payer le cens, la redevance

pécuniaire, ſous peine de nullité du contrat

de vente.

Tous les Couvens de Religieux & de Re

ligieuſes, en Autriche, ont reçu, comme

nous l'avons dir, défenſe de recevoir des

Novices ; mais cette défenſe n'eſt pas li

mitée à 1o ans ; ſa durée dépendra du bon

plaiſir de S. M. I. qui la levera quand elle

le jugera à propos. -

· Elle a auſſi ordonné de dreſſer un ca

daſtre de tous les revenus du Clergé Sécu

lier & Régulier de l'Autriche, ainſi que du

produit de toutes les pieuſes fondations de

ce Cercle. - -

L'Ordonnance rendue en faveur des Pro

teſtans , contient entr'autres diſpoſitions ,

que l'ancien Règlement ſur le Culte, doit

être entièrement aboli dans tous les endroits

où il a été en vigueur ; que toutes les diſ

poſitions qui s'y trouvent énoncées ceſſe

ront ; & que dans aucun cas on ne

fera plus la moindre différence entre les

Sujets Catholiques & Proteſtans; tout leur

ſera commun , honneurs, dignités, char

ges & emplois ; il n'y a que le Culte pu

blic que ces derniers ne pourront pas

CXCTCCI .

Le commerce de tabac augmente conſi

dérablement en Hongrie depuis la guerre de

l'Amérique avec l'Angleterre. En 178o on

en a fait paſſer de ce Royaume parTrieſte ,

1oo,759 livres en poudre , & 3,278,137 en
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feuilles, ce qui a produit plus d'un million

de livres tournois.

De HA M E o U R G , le 24 Juillet.

N o U s avons eu avant-hier ici un orage

terrible ; la foudre eſt tombée fur notre tour ;

mais graces aux conducteurs électriques

qu'on a placés depuis quelque-tems ſur

preſque tous les édifices publics & privés

de cette ville, elle n'y a cauſé aucun dom

Image.

On aſſure qu'il y a quantité d'Enrôleurs

Anglois dans l'Empire ; on ne dit pas s'ils

réuſſiſſent à lever beaucoup de monde ; il

s'eſt fait quelques recrues à Francfort pour

les troupes Hanovriennes. On dit qu'il y a

auſſi en Suiſſe un Officier Anglois qui cher

che à lever un régiment dans la Turgovie

pour le ſervice de la Compagnie des Indes

Orientales de ſa Nation. Ce Corps doit ,

dit-on, être de 12oo hommes.

On dit qu'il eſt ſurvenu depuis peu un

différent entre la Régence de la ville de

Coblentz & celle de la ville de Neuwied ,

au ſujet d'une maiſon d'enrôlement que le

Comte de Neuwied fait conſtruire ſur les

frontières du territoire de Trèves. On ſou

tient à Coblentz que cette maiſon ſe bâtit

ſur le territoire même de Trèves ; on a

coupé en conſéquence toute communica

tion avec la ville de Neuwied, & on a ar

rêté tous les navires appartenans à ſes Ha

c 3
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bitans, pour forcer le Comte, leur Souve

rain , à renoncer à ſon entrepriſe.

| On mande de Berlin qu'un Courier

extraordinaire y a apporté de Pétersbourg

la ratification de l'acceſſion du Roi à la

neutralité armée , & les préſens faits à cette

occaſion : ils conſiſtent en deux tabatières

d'or très-richement garnies de brillans , &

décorées du portrait de l'Impératrice, pour

les Comtes de Finkenſtein & de Hertzberg,

Miniſtres d'Etat au département des Affaires

étrangères; 2 autres tabatières d'or, égale

ment entourées de brillans, mais ſans por

trait , ſont deſtinées à MM. Marconet &

Diſiel , Conſeillers de Légation au même

département. Il y a une bague de brillans

d'un grand prix pour M. Koper , Secrétaire

Intime du Cabinet du Roi.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 2 , Juillet.

LE corſaire de Minorque la Guêpe , s'eſt

emparé dernièrement d'un bâtiment Corſe,

qu'il a conduit à Mahon ; il a conduit à

Gênes , le 13 de ce mois , une tartane Na

politaine, chargée de marchandiſes de la

Romagne, qu'elle tranſportoit en Eſpagne.

On apprend de Ravenne que le 17 de

ce mois on y a éprouvé une ſecouſſe de

tremblement de terre aſſez vive ; toutes

les maiſons ont été agitées pendant 2 ou 3

ſecondes, & quelques cheminées ſont tom
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bées. Le Cardinal Valenti , Légat de Ra

venne , craignant que cette ſecouſſe n'ait

fait plus de mal dans les Bourgs & les

Villages voifins, y a envoyé des exprès pour

s'en informer ; ils n'étoient pas encore re

venus au départ de la poſte.

» En 1774, écrit-on de Naples , le Roi défen

dit aux Ofhciers de ſes armées , par une Ordon

nance en date du 11 Septembre, de ſe revêtir

d'autres habits que de leurs uniformes, de ſe faire

coëffer d'une manière trop recherchée pour être

martiale. Pendant quelque-temps, on ſe confor

ma à cette Ordonnance ; par degrés , les chefs

qui avoient tenu la main ſe relâchèrent, & l'an

cien luxe reparut avec plus de licence que jamais.

On quitta la friſure ſimple & noble du guerrièr

· pour celle de l'Hiſtrion ; on dédaigna de porter

I'uniforme après les exercices militaires. S. M.

vient de renouveller cette Ordonnance , dont elle

preſcrit l'obſervation ſous les peines les plus ſé

vères. — Pluſieurs jeunes Officiers de nos troupes

· ſont partis d'ici dans le mois de Juin dernier ,

pour l'Autriche, la Bohême & la Hongrie ; ils di

rigent leur route par Trieſte, ville Autrichienne

de l'Iſtrie, ſur le Golfe de Veniſe ; ils voyagent

aux frais du Roi. Arrivés aux lieux de leur deſ

tination , ils ſeront incorporés pour quelque - tems

dans les troupes de l'Empereur, pour ſe former

· aux grandes parties de la Tactique «.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 28 Juillet.

QUELQUEs papiers publics avoient an- .

noncé , il y a près d'un an , le jugement

d'un prétendu Conſeil de Guerre , qui

N,

C 4



·( 1o4 )

condamnoit M. d'Ulloa ; cela n'étoit point

vrai, cet Officier n'a été jugé que ces jours

derniers ; & d'après l'examen des inſtruc

tions qu'il avoit reçues de la Cour, & ce

lui du journal de ſa croiſière, le Conſeil

de Guerre a décidé que ſa conduite étoit

irréprochable , & qu'il n'a contrevenu en

rien aux ordres du Roi ; ainſi voilà un

ſecond accuſé qui va reprendre ſon rang

dans la Marine. -

Tout eſt prêt dans ce Port pour recevoir

les troupes , & dès ce matin l'embarque

ment a commencé. Il paroît que l'armée

combinée a ordre de couvrir & de proté

ger cette expédition , car elle auroit pu

mettre en mer depuis quelques jours , &

on ne voit pas encore qu'elle ſe prépare à

ſortir de la Baie, il eſt vrai qu'elle eſt prête

& qu'elle peut appareiller d'un moment à

l'autre.

En attendant les Officiers des deux Na

tions ſe viſitent & ſe traitent réciproque

ment. D. Louis de Cordova ayant été dî

ner à bord de la Bretagne , y fut reçu avec

les plus grands honneurs, & pendant tout

le tems qu'il reſta chez le Général François

le grand pavillon quarré Eſpagnol fut ar

boré au mât d'artimon. Le lendemain M.

le Comte de Guichen dina à ſon tour ſur

la Ste-Trinité, où les mêmes honneurs lui

furent rendus, & le pavillon François flotta

au haut du mât de miſaine. Ceux qui ont

été témoins de ces deux fêtes avouent qu'il

, *
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ne pouvoit y régner de joie plus franche

& une intimité plus étroite.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 4 Août. .

APRÈs une longue attente les nouvelles

nous arrivent de toutes parts , de l'Améri

que Septentrionale & des Indes Occidenta

les ; elles rempliſſent la Gazette ordinaire de

la Cour du 4 de ce mois : les premières ont

été apportées par l'Amiral Arbuthnot lui

même ; mais cet Amiral eſt parti ſi précipi

tamment que le Chevalier Clinton n'a pas

eu le tems de répondre aux dépêches qu'il

a reçues le 26 Juin, en date du 3 Jan

vier & du 12 Février ; il ſe contente d'en

· voyer 3 lettres du Lord Rawdon ; la pre

mière adreſſée au Lord Cornwallis eſt du

24 Mai, au camp de Mack's Corner, &

conçue ainſi : -

» L'état des affaires dans cette Province , m'a

fait juger néceſſaire de retirer pour quelq e tems

mes forces des parties de derrière, & de raſſembler

ici tout ce que j'en ai pu ramaſſer. Après l'affaire du

2 5 Avril , dont je vous ai tranſmis les détails , le

Major-Général Gréen reſta quelques jours derrière

la branche la plus éloignée de Giann's Quarter

Creek : dans cette poſition, on ne pouvoit faire,

contre ſon armée, une ſeconde tentative, d après

les principes qui avoient occaſionné la première.

Dans ce cas , j'avois ſi peu à m'éloigner de mes

ouvrages, qu'ils ne riſqucient rien avec ure garde

très-Peu nombreuſe; ſi la fortune m'étoit contraire,

c j
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on pouvoit aiſément effectuer la retraite, & proba

blement la perte ne nous eut pas mis hors d'état

de défendre ultérieurement la place : mais , pour

atteindre le Général Gréen dans ſa poſition recu

lée, il y avoit un très - long circuit à faire pour

gagner la ſource de la crique, ce qui lui eût fourni

une belle occaſion de§ & de tomber ſur

Camden; & il m'étoit encore ſi ſupérieur en nombre,

que ſi j'avois laiſſé à mon poſte une garniſon telle

qu'il la falloit pour tenir contre un aſſaut, les forces

que j'aurois eues en campagne, n'euſſent pu tenir

tête à celles de l'ennemi : d'ailleurs, j'avois beaucoup

à eſpérer des renforts que j'attendeis, & proba

blement peu à craindre de voir augmenter les forces

de mon antagoniſte. Tandis que, partant de ce

principe, j'attendois les ſecours que j'avois lieu
d'eſpérer, Gréen , que nous avions en front , ſe

retira de cette poſition, & paſſant la Waterée, en

prit une derrière Twenty.Five Mile Creek, — Le 7

Mai, le Colonel Watſon me joignit avec ſon déta

chement , diminué par divers accidens, les maladies

& ia néceſſité où il s'étoit trouvé d'en laiſſer partie

pour renforcer la garniſon de George-Town : il

avoit paſſé la Santée près de ſon embouchure, &

l'avoit repaſſée un peu au-deſſous de l'entrée de la

Cangarée. Dans la nuit du 7, je paſſai la Waterée

au bac de Camden , me propoſant de tourner le

ſanc, & d'attaquer l'arrière - garde de l'armée de

Gréen dans un endroit où le terrein n'étoit pas

fort, quoiqu'il le fût encore conſidérablement en

front : à peine les troupes avoient - elles paſſé la

rivière, que j'appris que Gréen, informé du renfort

que j'avois reçu , s'étoit mis en marche de très

bonne heure dans la ſoirée; je le ſuivis par le chemin

qui conduiſoit directement vers lui, & le trouvai poſté

derrière Sawny's Creek. Ayant forcé ſes piquets à
ſe replier ſur lui, j'examinai ſa poſition dans tous

les Points , je la trouvai par-tout ſi forte, que je

• "
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ne pus eſpérer de la forcer ſans m'expoſer à une

perte qui eût mis mes forces hors d'état de faire

aucune entrepriſe ultérieure ; d'ailleurs la retraite

étoit ſi facile pour lui, que je ne pouvois attendre

de la victoire aucun avantage aſſez déciſif pour

compenſer la perte. La crique, quoiqu'elle paroiſſe

petite ſur les cartes , s'étend très - avant dans l'in

térieur du pays : ſi j'euſſe eſlayé de la tourner pour

l'atteindre, il ſe fût aiſément évadé ; car, comme

il continuoit de m'être ſupérieur en nombre ,

je ne pouvois diviſer mes forces pour le fixer à aucun

point, & le tems qui, dans cette circonſtance , étoit

très - important pour moi, ſe fût écoulé en pure

perte : je retournai donc à Camden, dans l'après

midi même, après avoir vainement tenté d'engager

l'ennemi à une action en affectant de cacher notre

retraite. — Le 9 , je déclarai publiquement aux

troupes & aux milices mon deſſein d'évacuer Cam

den , offrant aux miliciens qui voudroient me

ſuivre , tous les ſecours qui étoient en notre

pouvoir. La nuit ſuivante je fis ſortir tous nos baga

ges, &c. ſous une forte eſcorte, détruire les ou

vrages de la place ; & pour couvrir la marche , je

1eſtai à Camden avec le reſte des troupes juſqu'à

1o heures du matin du jour ſuivant. - Dans

la nuit du 13 je commençai le paſſage de la

riviere au bac de Nelſon , & le 14 au ſoir tout

avoit paſſé & étoit en sûreté. Quelques milices
montées avoient tenté de harceler notre arriere

garde dans ſa marche ; mais un de leurs partis

étant tombé dans une embuſcade, le reſte ceſſa de

nous inquiéter : nous emportames avec nous tous

nos malades & bleſſés, à l'exception d'une trentaine

environ pour l'échange deſquels je laiſſai un nombre

égal de priſouniers Continentaux : nous emmena

mes auſſi toutes les munitions de guerre , les

approviſionnemens de tout genre qui en valoient

la peine, ayant détruit le reſte ; enfin nous em

e 6 -

•
-
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menames, non ſeulement la milice qui avoit été

avec nous à Camden, mais encore tout ce que

nous trouvames ſur n tre route de voifins bien

intentionnés avec les femmes , enfants, nègres &

bagages de preſque tous ceux qui nous ſuivi,ent.

- En arrivant à la plantation de Nel on, j'appris

la perte du poſte de Motte s Houſe, c'étoit une

ſimple redoute qui avoit été attaquée formeilement

Par la ſape : le Lieutenant M'Pherſon l'avoit vaillam

ment défendue juſqu'à ce que l'édifice du centie fut

embraſé par des lances à feu , ce qui força ſes

# à ſe précipiter dans le foſſé, & à ſe ren

re à diſcrétion. — Comme le Major M' Arthur

m'avoit joint avec environ 3oo hommes d'In

fanterie & So Dragons, je ſentis que ſans me

haſarder trop avant , je pouvois arrêter les opéra

tions de l'ennemi ſur la Congarée : dans la nuit du

14, je me mis en marche , & dans la ſoirée du

| 15 je me trouvai à l'endroit où ſe réuniſſent les rou

tes de Congarée & du bac de M' Coard's ; là ,

je reçus avis de diverſes parts que Gréen avoit

paſſé la Congarée au bac de M' Coard's, &

avoit ſuivi la route qui conduit à Orangeburgh ;

ces avis, quoiqu'ils ne fuſſent, pris ſéparément, ni

poſitifs , ni ſatisfaiſants, s'accordoient tous d'une

maniere ſi marquée , que je fus induit à y ajouter

foi ; la choſe étoit trop importante pour m'arrê

ter à me procurer des informations plus certaines ;

en conſéquence, après avoir donné aux troupes un

peu de tems pour ſe reroſer , je repris dans la nuit

même le chemin d'Entaws, où n'ayant en endu par

ler de rien je pris le parti de continuer ma

'marche & de me rendre ici. — Par ma pofition

actuelle je couvre les diſtricts dont Charles-Town tire

principalement ſa ſubſiſtance, je ſuis à portée de

profiter des occaſions favorables qui pourrcient ſe

préſenter, & de me tenir en garde contre tout

évènement imprévu. — Un avantage ſecondaire ,
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mais point à dédaigner , ºn d'avoir été en état

de fournir aux troupes les choſes néceſſaires ,

dont la privation ( occaſionnée par la longue in

terruption de notre communication ) leur a fait

ſouff ir une détieſſe ſérieuſe.

La ſeconde lettre adreſſée au même eſt

de Charles Town le 5 Juin.

Le 22 Mai dernier , le Général Gréen a in

veſti le poſte de Ninety - Six ; mais j'apprends à

ma grande ſatisfaction que les nouveaux ouvrages

étoient fiois avant l approche de l ennemi, la gar

niſon ſ ffiſante pour l'étendue du poſte , & que le

feu de l'ennemi n'a produit auc n effet. Le Lieute

nant Colonel Cruger ne craint q e l épuiſ ment

de ſes proviſions avant l'arrivée de ſecours ; heu

reuſement rous ſºmmes en état de le ſecourir

ſans riſque, & j'eſpère que nous a ri e ons a tems.

— Auguſta eſt aſſiégée auſſi, mais court peu de

darger . à ce que j'elpere. Le Chevaher James

| Wright m'a ſi bien repréſenté combien Savannah

avoit beſoin d'un renf rt, que j'y ai fait paſſer avec

toute l'expédition poſſible le régiment Américain

du Roi. — Le 3 courant , la flotte d Irlande eſt

arrivée, ayant à bord les régimens 3 19 & 3o,

' un détachement des Gardes & un cor; s conſidé

rable de recrues , le tout aux ordres du Colonel

Goºld du 3 oe. régiment. Le Lieutenant-Co onel

Balfour & mºi notifiames ſur le champ au Colo

nel Gould le pouvoir que vous nous avez donné de

garder de ce renfort ce que nous croirions né

ceſſaire au bien du ſervice, & il a été arrêté que

les 3 régimens 1eſteroient ici en entier juſqu'à ce

que votº e bon plaiſir fût connu à leur égard ; je

prendrai le 7 la route de Ninety Six , ayant été

renforcé par les Compagnies de flanc des 3 nou

veaux régimens. -

La 3°lettre, en date du 6Juin & du même
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endroit , adreſſée au Général Clinton , ne

contient que l'annonce des précédentes qu'il

- envoie à ce Général , pour l'inſtruire de l'état

des affaires dans cette Province. On a joint

à ces dépêches l'extrait d'une lettre du

· Général Leſlie au Chevalier Clinton , où

il ſe contente de lui apprendre que depuis

le départ du Lord Cornwallis , qui le 26

Mai avoit quitté Weſtower , on n'avoit

point reçu de ſes nouvelles. Toutes ces

dépêches ne ſont pas auſſi ſatisfaiſantes que

la Nation le deſireroit ; elles confirment

malheureuſement que notre poſition n'eſt

point Hatteuſe dans l'Amérique Septentrio

nale , & quelque effort que faſſe le Lord

Rawdon pour ne pas trancher le mot ,

il avoue ſuffiſamment qu'il a été forcé de

ſe retirer ſans ceſſe devant les Milices Amé

ricaines, dont nous avons juſqu'à préſent

paflé avec tant de mépris. ·

Nos nouvelles des Indes Occidentales ,

plus brillantes en apparence, ne le ſont

pas davantage dans le fait ; elles conſiſtent

dans deux lettres de l'Amiral Rodney. On

connoît le ton des dépêches de cet Officier ;

il paroîtra ſingulier dans les circonſtances

préſentes : on ſe contente ici de le trouver

curieux. La première offre les ſeuls détails

efficiels ſur le combat du 29 Avril ; les dé

pêches envoyées par l'Amiral Hood ſur le

ſloop le Snake, ont été , comme on ſait, jet

tées à la mer, & on n'a pas jugé à propos d'en

metttre des atplicata ſur le vaiſſeau qui a
R
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apporté celle ci. L'Amiral Rodney eſt bref:

ſa lettre eſt datée à bord du Sandwich , à la

mer le 6 Mai.

Je vous prie, Monſieur, de vouloir bien infor

mer L. S. que le 4 Mai le vaiſſeau de S. M. le

Ruſſel m'a joint ; le Capitaine qui le commande

m'apprend que le Contre Amiral Samuel Hood a

eu une affaire avec la flotte Françoiſe arrivée d'Eu

rope , conſiſtante en 2 1 vaiſſeaux de ligne ; 4 autres

du même rang, qui avoient été bloqués dans la baye

de Fort-Royal, joignirent pendant l'aétion. Suivant

le Capitaine Sunderland , les François , ſelon leur

uſage , ſe ſont tenus à une diſtance conſidérable ,

& ſembloient diriger leurs forces principales contre

les 4 vaiſſeaux de l'avant garde de la ligne du

Chevalier Samuel Hood ; ils doivent avoir con

ſidérablement ſoufferts : le Ruſſel ayant pluſieurs

boulets à ſa flottaiſon, étoit en danger de couler

bas, la plate-forme de la ſoute aux poudres étoit

ſubmergée. J'expédiai auſſi-tôt les flottes deſtinées

pour la Grande Bretagne, la Jamaïque & l'Améri

que : en 6 heures, je réparai le Ruſſel ; j'envoyai

ce vaiſſeau à Old-Road ( dans l'Iſle de St-Chriſtophe)

pour y faire de l'eau, dont il avoit beſoin, ordon

nant à ſon Capitaine de me joindre ſans perdre de

temps ; & je mis moi-même à la mer avec le Sand

wich & le Triumph , afin de joindre la flotte avec

toute la diligence poſſible, ce que je tâche actuelle
ment de faire. -

L'extrait de la ſeconde lettre de l'Amiral

eſt plus étendu , elle eſt datée de la baie de

Carliſle , Iſle des Barbades , le 29 Juin.

Depuis mes dépêches des 6 & 9 Mai, de la rade

de Baſſe-Terre, Iſle St-Chriſtophe, & envoyées par

le Capitaine Smith à bord du ſloop le Snake , j'ai à

vous informer que j'ai mis à la mer avec le Sand

wich , le Triumph, & les autres vaiſſeaux qui ont
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ſoufferts des dommages dans l'action récente qu'ils

ont eue avec l'Eſcadre Françoiſe, faiſant tous mes

efforts pour me porter a 1 vent avec toute l'expédi

tion poſſible. Le Chevalier Samuel Hood, avec le

reſte de l'Eſcadre, m'a joigt entre l'Iſle de Mont

ferrat & celle d Antigoa : ſes beſoins indiſpenſables

m'ont forcé de jetter l'ancre dans la rade de

St-John , Iſle d'Antigoa. J'avois préalablement dé

taché quelques petits bâtimens , bons voiliers, à

Sainte-Lucie, pour informer le Général St-Léger,

& les Commandans des vaiſſeaux de S. M. qui pour

roient être dans la rade de cette Iſle, que je me

portois au vent avec la flotte, & qu'ils pouvoient

compter ſur un prompt ſecours dans le cas oü l'En

nemi , ſachant l'Eſ.adre de S. M. ſous le vent, en

tenteroit l'attaq e; ajoutant que le Gºnéral Vau

ghan, avec un enfort de troupes , étoit à bord

de la flotte & ſe portoit à leur aſſiſtance. La flotte

entière mir en mer & en peu de jours doubla la

Deſirade Le jour de not e départ d'Antig a, le

Peg 'ſus eous joignit près de Sainte-Lucie , le Ca

pi ai e Stanhope m'irforma qu il étoit arrivé le 12

Mai dans la nuit ſous l Iſle des Ramiers, où le

Lie tenant Miller, ci ievanr du vaiſſeau de S. M.

le Déal-Caſtle, a qui j'avois biſſé un détachement

po r fer ir les batte ies que j'avoi fait monter ſur

cette Iſle, & le Capitaine Campbell qui comman

doit une compagnie du 87e régiment, ſtationnée

dans cette Iſle , lui a oient appris que celle de

Sainte Lucie etoit inveſlie par une flotte de 25 vaiſ

ſeaux de ligne, & que le Marquis de Bouillé, avec un

corps conſidérab'e de troupes, avoit débarqué &

pii poſſeſſion du village de Gros Iſlet : qu'il avoit

fair demander par un Officier Général la reddition

immédiate de l'Iſle des Ramiers . menaçant , en cas

de refus , de ſe livrer à toutes les rigueurs de la

guerre. Ces menaces frent reçues avec le mépris

qu'elles méritoient, de la part d'Officiers détermi
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· nés à remplir leur devoir envers leur Roi & leur

Pays : ils ouvrirent ſur la flotte ennemie le feu

de leurs batteries qu'ils continuèrent juſqu'a ce

que 7 de ſes vaiſſeaux euſſent été forcés de couper

leurs cables & de ſe retirer ſous le vent. Je n'avois

aucune inquiétude ſur Sainte-Lucie , je ne perdis

pourtant pas un mcment pour la ſecourir ; je dépê

· chai quelques navires bons voiliers pour annoncer

l'approche de la flotte & des renforts de troupes.

A mon arrivée à la hauteur des Barbades , une de

mes pataches, bonne voiliere, me joignit avec des

dépêches qui m'informoient que la flotte ennemie

avoit ſubitement rembarqué ſes troupes dans la nuit

& s'étoit retirée dans la baye de Fort-Royal, avec

tant de précipitation qu'elle avoit abandonné ſur

l'Iſle une quantité de munitions & partie de ſon

bagage. — Le 27 Mai, je reçus avis qu'une petite

Eſcadre ennemie conſiſtant en 2 vaiſſeaux de ligne,

4 frégates & 3 cuters, ayant 9oo hommes de trou

pes à bord, avoit inveſti Tabago. Le G néral Vau

ghan, quelque temps avant no 1e arrivée à la Bar

bade, ayant fait partir pour Tabago un détachc

ment de deux Ingénieurs & de 4o A tilleurs, qui y

étoient arrivés heureuſement; & y avant moi même

(un an auparavant ) envoyé du canon , avec des

munitions en proportion, conneiſſant ſa force na

turelle, ſachant que ſa garniſon étoit de près de

3oé hommes en état de ſervir , indé endamment

de Plus de 5oo hommes de Milice, tous nés ſujets

Britanniques, j'ét is convaincu que l Ennemi n'au

roit pu faire de grands progrès avant qu elle fût

ſecourue, Je dépêchai ſur le champ divers petits

bâtimens, bons voiliers, que ie chargeai poſitive

ment de gagner quelque port de Tabago, pour in

fo mer les habirans, que le lendemain ui e Eſca

dre, avec un corps de troupes, feroit voiles pour

ſe porter à leur aſſiſtance : l'Eſcadre éteit compoſée

de 6 vaiſſeaux de ligne des meilleurs voiliers, &

|



( 1 14 )

3 frégates aux ordres du Contre-Amiral Drake ,

ayant à bord le 69e régiment, une compagnie de

flanc du 6oe, & une compagnie de Volontaires ,

commandés par le Brigadier Général Skeene. Com

me j'avois reçu avis que l'Eſcadre ennemie, con

fiſtant en 4 vaiſſeaux de ligne, étoit ſortie de Fort

Royal & croiſoit entre le rocher du Diamant &

Sainte-Lucie, dans l'eſpoir de m'attirer ſous le vent,

pendant que l'on faiſoit le ſiége de Tabago, je

donnai connoiſſance à M. Drake de la ſituation de

la flotte ennemie l'avertiſſant qu'il devoit ſe tenir

ſur ſes gardes & ne courir en aucune manière le

riſque d'un engagement contre une force ſupé

rieure ; mais, après avoir débarqué le Général

Skeene & ſes forces à Tabago, & tâché de détrui

re l'Eſcadre qui l'inveſtiſſoit , de me rejoindre

avec la ſienne, ſans perdre un ſeul inſtant. Mais

M. Drake arriva le lendemain devantTabago, l'en

nemi, que je ſais de bonne part avoir fait une attaque

ſur la ville de Scarborough où il avoit été re

pouſſé avoit dépêché un cutter à l'Amiral François,

pour l'informer qu'à raiſon du renfort récemment

envoyé de la Barbade & de la forte poſition que les

Anglois avoient priſe, il ne pouvoit agir efficace

ment contre cette Iſle, ſans un renfort conſidérable.

Le lendemain du départ de M. Drake j'apris par mes

croiſeurs que la flotte Françoiſe étoit au vent de Ste

Lucie, gouvernant du côté du Sud, vers Tabago.

Comme j'avois donné les ordres les plus§ à

M. Drake, de me rejoindre ſans perte de tems,

dans le cas où la flotte ennemie paroîtroit à la hau

teur de Tabago, & de me dépêcher ſes frégates les

meilleures voilières avec l'avis de cet évènement

j'ordonnai à toute la flotte de lever l'ancre auſſi-tôt

que l'eſcadre de M. Drake paroîtroit en vue. Le

Rattleſnake , très bon voilier qui avoit été em

ployé à tranſporter le renfort envoyé de la Barbade

à Tabago, & que j'avois employé dans cette impor
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tante occaſion fut dépêché par M. Drake pour m'in

former qu'au moment où il avoit découvert l'Iſle

de Tabago, toute la flotte Françoiſe avoit paru

en vue ſous le vent de ſon eſcadre ; que, confor

mément à mes ordres , il ſe hâtoit de me rejoin

dre. Le Capitaine du Rattleſnake m'aſſura avoir vu

la flotte ennemie, qui lui avoit paru être ſi loin

ſous le vent, qu'il imaginoit qu'elle ne pourroit ga

gner la baie de Courlande : que l'eſcadre de M.

Drake, quoique ſous le vent, ſeroit dans la matinée

à la hauteur de la baie de Carliſle ( Barbade) ; qu'il

Pouvoit m'aſſurer que le poſte occupé par les mi

lices de S. M. étoit ſi fort, qu'elles étoient déter

2minées à ne pas capituler , certaines que le Gé

néral Vaughan & moi, avec toute la flotte , nous

ferions toute la diligence poſſible pour les ſecou

rir conformément à l'aſſurance qui leur en avoit

éte donnée. A la pointe du jour M. Drake, ayant

paru avec ſon eſcadre à la hauteur de la baie

de Carliſle, toute la flotte mit a la voile, le Général

Vaughan s'embarqua avec moi, & nous prîmes la

route de Tabago. Le lendemain, 4 Juin, nous dé

couvrîmes cette Iſle, & en approchant de ſon ex

trémité Septentrionale, je dépéchai le Fly, cutter

commandé par le Capitaine Ponſonby, une goë

lette commandée par le Capitaine Sheppard & la

goélette la Munſter-Laſs, pour prendre des infor

mations , & ſavoir à quels endroits on ſouhaite

roit que les troupes débarquâſſent, & ſe munir des

guides néceſſaires. Ces vaiſſeaux avoient ordre d'al

ler à trois différentes baies, afin que s'il arrivoit quel

qu'accident à l'un d'eux, les habitans puſſent être in

formés par les autres, que toute la flotte Britannique

avec des troupes à bord, étoit arrivée à leur aſſiſtan

ce : il leur étoit auſſi très-ſtrictement enjoint de faire

des enquêtes concernant la flotte Françoiſe, de ſavoir

la partie de l'Iſle où elle pouvoit avoir mouillé & ſa
· ſituation. -
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Le lendemain, tandis que toute la flotte portoit

vers la baie de Man of War, pour y jetter l'ancre,

afin d'être à portée d'être mieux informé, &, s'il

étoit néceſſaire, de mettre les troupes à terre, la

Munſter Laſs, l'un des 3 navires que j'avois dépêché

la veille, me rejoignit. Le Lieutenant Johnſton des

marines, Officier vif, actif & zélé pour le ſervice

public, m'avoit prié de lui permettre d'aller ſur ce

navire chercher des informations; il avoit pris terre

à minuit dans la baie de Tyrrel, & s'étoit rendu ſur

le-champ à la maiſon d'un des principaux Planteurs,

nommé M. Alexander Gordon; il le ſupplia de vou

loir bien dépêcher ſur - le - champ un meſſager au

Gouverneur, pour l'informer de l'arrivée de la flotte,

& ſavoir où il conviendroit de débarquer les troupes

qui venoient à l'aſſiſtance de l'Iſle. La ſurpriſe du

Lieutenant Johnſton fut extrême, en vérité, lorſque

M. Gordon lui dit que l'Iſle s'étoit rendue le 2, &

que le Lieutenant - Gouverneur Ferguſon , ainſi que

le Major Stanhope , étoient priſonniers à Scarbo

rough.-Je ſuis perſuadé qu'il faut qu'il ſoit arrivé

quelque choſe d'extraordinaire pour que le Gouver

neur Ferguſon & les troupes ſe ſoient déterminés

à capituler; mais j'eſpère & je crois fermement ,

quoique l'ennemi ait pris l'Iſle de Tabago , qu'il

n'aura pas lieu à la fin de la campagne, de ſe glorifier

de ſes ſuccès. Comme ſa flotte entière eſt encore

dans la baie de Fort Roval, & que l'Iſle des Barbades,

ſous la protection de la flotte de S. M., eſt en état

de défenſe, je me porterai inceſſamment avec toute

la flotte devant la Ma tinique , pour obſerver les

mouvemens de l'ennemi. — Je dois à préſent , M. ,

vous informer qu'après avoir reçu la nouvelle de

la réddition de Tabago, je me portai avec l'eſcadre

au Nord, & que vers les deux heures après midi

( le 5 courant ), je reconnus la flotte ennemie ſous

le vent du côté de la Grenade & des Grenadilles.

Avant le coucher du ſoleil , nous nous cn étions
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approchés cºnfit # , & nous obſervâmes

clairement qu'elle conſiſtoit en 29 vot'es, dont 24

vaiſſeaux de ligne & s frégates. Il etoit impoſſible

de les attaquer avec probabilité de ſuccès ; car la

nuit s'approchant, ils pouvoienr embarraſſer la flotte

de S. M. parmi les Grenadilles, pour l'attirer dans

le canal entre la Grenade & le Continent Eſpagnol,

où les courans ſont ſi rapides, qu'elle auroit pu

dériver loin ſous le vent, tardis que l'ennemi auroit

été le maître de jetter l'ancre ſois les batteries de la

Grenade; ce qui auroit pu entraîner la priſe de la

Barbade, avant qu'il m eût été poſſible de lui donner

du ſecours. L'eſcadre ennemie gouvernant au Nord,

ainſi que de celle de S. M., je m'étois flatté que,

comptant ſur ſa ſupériorité en nombre, elle auroit

pu être tentée de riſquer une bataille; & j'eſpérois

de l'attirer le lendemain matin au vent de l'Iſle Saint

Vincent, où nous aurions été au large pour l'atta

uer. Dans cette vue , j'ordonnai que tous les feux

# la flotte f,ſſent remarquablement viſibles pour

l'ennemi, afin que dans le cas où il ſe décideroit à

une action, il fût certain que le lendemain ſes deſirs

ſeroient ſatisfaits. Dans la matinée du 6, à la pointe

du jour, étant alors au vent de l'Iſle Saint-Vincent,

il ne parut point ; il avoit viré vent devant pendant

la nuit, & j'apprends qu'il s'étoit mis à couvert dans

la baie de Courlande (Iſle de Tabago ). Nous en

voyâmes auſſi tôt un renfort de troupes à Sainte

Lucie, pour fortifier la garniſon , & mettre cette

Iſle à l'abri de tout danger. Je ne puis terminer cette

lettre, ſans aſſurer L. S. que j'ai la plus haute con

fiance dans la bravoure des Officiers & des équi

pages de l'eſcadre que j'ai l'honneur de commander,

& que je n'ai aucun doute que ſi l'ennemi leur en

donne l'occaſion convenable, l'honneur n'en rejailliſſe

ſur le pavillon B itannique.

Sans s'arrêter au ton original de ces let

tres, mais auquel on doit être accoutumé,



( 1 18 )

on trouve un peu ſingulier que l'Amiral

n'ait pas envoyé le duplicata de ſa dépêche

du 9 Mai, qui avoit été miſe ſur le Snake,

avec celle du 6 , & qu'il ait jugé plus con- -

venable de ne donner que le double de cette

dernière, qui pouvoit cependant lui pa

roître moins importante, puiſqu'il n'y ren

doit compte que d'un combat qu'il n'avoit

pas vu, & dont il ne parloit que par oui

dire , il eſt auſſi un peu extraordinaire que

cette lettre du 6 nous ſoit donnée com

me écrite en mer à bord du Sandwich, tan

dis que dans la lettre du 29 Juin , l'Amiral

nous dit qu'elle l'avoit été dans la rade de

Baſſe-Terre, Iſle de St Chriſtophe.Tout cela

prouve des ſuppreſſions, trop d'inattention

à les cacher, & diminue la confiance qu'on

, voudroit bien donner à ces dépêches : elles

ſont ſuivies d'une lettre de l'Amiral Arbu

thnot. Depuis qu'on ſait ſon arrivée, on

ne jugeoit pas qu'on dût publier encore

quelques unes de ſes lettres ; elle n'eſt arri

vée qu'avec lui ou après lui ; elle eſt datée

du 4 Juillet , à bord du Bedford, à la hau

teur de Shandy-Hoock , il y dit que le Che

valier de Barras, Commandant de l'Eſcadre

Françoiſe , ayant reçu ordre de reſter à

Rhode-Iſland , la plus grande partie des

troupes Françoiſes y reſtent avec lui pour la

défenſe de ce poſte. L'Amiral ajoute que le,

Warwick , qui vient d'arriver, après avoir

mouillé à Charles Town le 3 Juin , lui a

appris que le Lord Rawdon, ayant reçu les
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renforts envoyés d'Irlande ſous ce convoi,

étoit parti auſſi - tôt pour aller dégager le

Fort Ninety-Six, où commande le Colonel

Croger , & qu'on diſoit chez les Rebelles,

qu'à cette nouvelle le Général Gréen s'étoit

retiré vers le nord.

Toutes ces dépêches ne paroiſſent avoir

ſatisfait perſonne, on en fait des plaiſan

teries de tous côtés ; & le London Evening

poſt, du 7 de ce mois, a publié celle-ci.

Subſtance des principales dépêchcs qui rempliſ

ſent la longue Gazette de la Cour , du 4 Août.

Lettre du Chevalier Clinton au Lord Germaine.

L'Amiral Arbuthnot m'a quitté avec une précipi

tation inouie , ſans me donner le tems de vous

mander tout ce que j'ai à vous dire.

Lettre du Lord Rawdon au Lord Cornwallis.

Je me vois obligé de retirer mes forces étant ab

ſolument hors d'état de tenir contre l'armée enne

mie. Le détachement du Colonel Watfon eſt conſi

dérablement réduit par les accidents & les maladies.

Une victoire même ne m'auroit pas procuré un

avantage aſſez décifif pour compenſer la perte que

j'aurois pu faire : le poſte de Motte s'eſt rendu aux

Américains à diſcrétion.

Lettre du Chevalier Rodney à M. Stephens.

J'étois convaincu que l'ennemi ne pourroit faire

que peu de choſe à Tabago avant que le ſecours fût

arrivé à cette Iſle. Cependant il eſt certain qu'elle eſt

priſe. Il y a lieu d'eſpérer que les François, n'auront

pas lieu , à la fin de la campagne, de tirer beau.

coup de gloire de leurs ſuccès. J'ai porté ſur l'eſca

dre Françoiſe, conſiſtant en 29 vaiſſeaux, dont 24

de ligne, mais j'ai reconnu qu'il étoit impoſſible de
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Tattaquer avec quelque apparence de ſuccès. J'ap

prends que l'ennemi s'eſt 1éfugié à la baie de Cour

lande de Tabago.

F R A N C E.

De V E R SA I L L E s , le 14 Août,

M. de la Bourdonnaye de Bloſſac, a qui

le Roi a accordé l'adjonction à l'Intendance

de Poitiers , a eu, ces jours derniers , l'hon

neur d'être préſenté à S. M. par M. Joly

de Fleury , Miniſtre d'Etat , & de faire ſes

remerciemens à S. M.

Le 5 de ce mois , LL. MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de ma

riage du Marquis d'Aumont, avec Made

moiſelle de Rochechouart.

M. Laurent, Graveur de la guerre, a eu

l'honneur de préſenter au Roi & à la Fa

mille Royale trois tableaux pour graver; ſa

voir la valeur récompenſée par le Comte

d'Eſtaing à la priſe de la Grenade. Henri IV

après la bataille d'Ivry ; & Louis XV après

celle de Fontenoi. S. M. a bien voulu agréer

la dédicace de ces gravures, & ſouſcrire ainſi

· que la Famille Royale.

De PA R I s , le r4 Août.

L E lougre du Roi le Pandoure , com

mandé par M. le Chevalier de Graſſe, a

mouillé le 2 de ce mois à l'Orient ; cet

Officier chargé des dépêches de M. de Graſſe

ſon oncle, & M. Durand, Aide de c #
- C
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de M. le Marquis de Bouillé , chargé auſſi

de celles de ce Général ſont deſcendus à

terre , & ont pris la poſte pour Verſailles.

Voici les détails qu'ils ont apportés des opé

rations de nos vaiſſeaux & de nos troupes
aux Antilles. "

L'armée du Roi , commandée par le Comte de

Graſſe, avoit attéré ſur la Martinique le 28 Avril.

Ce même jour, dans l'après-midi, on apperçut une

découverte de l'armée ennemie. Le Général apprit

à huit heures du ſoir que le Fort-Royal étoit blo

qué par 17 vaiſſeaux Ânglois & cinq frégates ou

autres bâtimens légers. L'armée Françoiſe paſſa la

nuit ſur les bords , par le travers de la pointe des

Salinières ; le lendemain au point du jour elle fit

route avec le convoi pour Fort- Royal, & à onze

heures & demie, les deux Armées furent à la portée

du canon. Le combat s'engagea, & le Comte de

Graſſe donna ordre au convoi d'entrer à Fort-Royal,

pendant que les Armées combattoient. Dès le com

mencement de l'action les ennemis forcèrent de voi

les ; l'armée Françoiſe les pourſuivit juſqu'à trente

lieues dans l'Oueſt de Sainte-Lucie, & n'ayant pas

eſpérance de les joindre, elle revint ſur la Martini

que, où elle mouilla le 6 de Mai. - M. Fournier

de Bellevue, Lieutenant de Vaiſſeau, eſt mort de

la ſuite de la bleſſure qu'il a reçue dans le combat.

M. de Périgny , Garde de la Marine, a eu le bras

gauche emporté. - Auſſi tôt que le Comte de Graſſe

ſe trouva réuni au Marquis de Bouillé, Gouver

neur général de la Martinique, ils concertèrent

enſemble une expédition contre l'Iſle Tabago ;

mais afin de maſquer cette opération , & de dé

tourner 1'attention de l'ennemi , il fut convenu

qu'on feroit une fauſſe attaque contre Sainte Lu

cie avec 1 5oo hommes embarqués ſur des ba

teaux. - En conſéquence de ce projet, le Marquis

1 5 Août 173 I.
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de Bouillé partit le 8 de Mai avec les Troupes -

deſtinées pour la fauſſe attaque, & l'eſ adre mit

à la voile le 9 avec un renfort de troupes ; celles

qui devoient attaquer l'Iſle de Tabago , ſous le

commandement de M de Blanche lande , partirent

en même-temps ſous la protection des vaiſſeaux

le Pluton & la Sérapis , commandés par le Comte

d'Albret de Rions , Capitaine de Vaiſſea . A

minuit du 1o, les troupes furent débarquées ſous

le feu de Gros-Iſlet , de Sainte - Lucie ; le canon

de l'ennemi ne fi aucun dommage, & n'occaſionna

aucune perte. A deux heures , les troupes étoient à

terie , & les ba eaux ſous voile ; l'armée navale ,

au vent de Sainte Lucie, protégeoit l'expédition.

La Garde fut ſurpriſe, la ſentinelle fut tuée, &

l'on prit un Offi ier & 94 ſoldats qui occupoient

le t o rg de Gros - Iſlet. — Le Marquis de

Bouil é inſtruit de la poſition des Ennemis , qui

avoient repié tous leurs poſtes , & s'étant aſſuré

que le Morne-Fortuné ne pouvoit être enlevé ,

parce q e l'Iſle avoit reçu 6oo hommes de ren

fort depuis deux jours , fit rembarquer ſes trou

pes dans la nuit du 12 au 13 , au nombre de

1 5oo homines , n'en laiſſant que deux qui s'é-

toient égarés dans l'Iſle, & emmenant 12o pri

ſonniers , beaucoup de fuſils & d'habillemens , &c.

L'armée navale croi a juſqu'au 25 au vent de Ste

Lucie ; elle re int à Fort - Royal ; le Marquis de

Boui.lé s'y embarqua avec 3oco hommes ; le 2 s

elle mit a la voile, & le 3o au matin elle ſe

trouva au vent & à la vue l'Ifle de - Tabago.

On ſignala des vaiſſeaux ennemis au vent,

cétoit une diviſion de ſix vaiſeaux avec autant

de tranſports, qui portoient du ſecours dans cet e

I'ſle ; cette diviſion fut chaſſée par l'armée, on ne

put joindre qu'une découverte qui fut priſe. -

M. de Blanchelande avoit fait ſon débarquement
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très heureuſement le 24 , ſous la protection des

vaiſſeaux le Pluton & l'Expériment , qui avoient

fait abandonner les batteries par l'ennemi ; il s'é-

tait emparé de la ville de Scarbourough & d'un

petit fort qui la protége , mais les Anglois s'é-

toient retranchés ſur une montagne très-élévée &

très-forte , avec du canon , des vivres , & 8oo

hommes. — Le 31 , le Marquis du Chileau fut dé

barqué avec le bataillon de Viennois à Man-of

varbay, au vent de l'Iſle ; le Marquis de Bouillé

débarqua avec le bataillon de Dillon & 3oo Gre

nadiers & Chaſſeurs des régimens d'Armagnac &

d'Auxerrois à la baie de Courlande ; le Comte de

Dillon , le Comte de Damas & le Marquis de

Livarot débarquèrent avec le reſte des Troupes.

Le Marquis de Bouillé s'étant porté ſur Scarbou

rough, y trouva les troupes commandées par M.

de Blanchelande à vue de l'ennemi, qui s'étoit re

tranché ſur le Morne Concorde , au nombre de

3 à 4oo hommes de troupes, & 4 à 5oo hom

mes de milices , beaucoup de Négres-chaſſeurs ,

7 pièces de canons & deux obuſiers. Il fut décidé

n'on attaqueroit ce poſte avec 2oco hommes qui

# trouvoient raſſemblés-dans le moment ſous les or

dres du Marquis de Bouillé. — Le Morne Con

corde fut abandonné dans la nuit : l'ennemi inſ.

truit , de l'arrivée des troupes Françoiſes, étoit

en pleine marche après avoir encloué ſes canons ;

les troupes les plus en avant marchèrent à la

pourſuite, & tout le reſte fut bientôt mis en mou

vement ; le Vicomte de Damas eut ordre de s'éta

blir ſur le Morne Concorde. - On pourſuivit l'en

nemi pendant une journée entière ; la chaleur étoit

exceſſive, le chemin, très-difficile, étoit plein de

ſoldats qui reſtoient morts ou excédés de fati

gue : les Troupes Françoiſes n'y réſiſtoient plus,

& il ne reſtoit qu'environ 15o chaſſeurs de Walsh .

f 2
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& de Royal-Comtois à l'avant-garde, lorſqu'on

ariva a portée des troupes Angloiſes qui étoient

en halte dans une gorge. - Le Major Ferghuſ- .

ſon, Commandant-Général de l'Iſle, capitula alors,

& le 2 Juin le Gouverneur & la garniſon mirent

bas les armes & déposèrent leurs drapeaux. -La

gainiſon conſiſtoit en environ 4oo hommes du

86c. régiment & de l'artillerie, dont 3oo ont été

embarqués ſur les vaiſſeaux de l'armée ; 4 à 5oo

hommes Ecoſſois compoſant la milice d'une très

belle eſpèce, & équivalant à des troupes réglées.

— On n'a pas encore un détail exact des effets

d'Artillerie. On eſtime qu'il doit y avoir 5o pièces

de canons de gros calibre , 7 pièces de campa

gne de quatre, & deux ebuſiers en fonte. — Le

ſol de l'Iſle eſt excellent ; on y compte ſoixante

belles ſucreries , beaucoup d habitarions en coton,

en indigo ; 1 5 à 2o,oco Noirs. - Le 4 de Juin,

l'Armée navale ennemie fut ſignalée au vent

de l'Iſle de Tabago. Le Comte de Graſſe ,

qui étoit occupé à faire débarquer les effets &

les vivres pour la garniſon à laiſſer dans l'Iſle, fit

ſur le champ appareiller ſes vaiſſeaux. Le 5, il

rencontra l'armée Angloiſe , forte de 2 1 à 22

vaiſſeaux , à la d ſtance de deux à trois lieues. Il

fit evirer de bord vent devant , pour s'appro

cher de celle de l'ennemi , & lui préſenter le

combat ; mais l'Amiral Rodney tint conſtamment

le vent, & refuſa tout engagement.

On ne dit point , dans cette relation ,

d'où eſt parti M. le Chevalier de Graſſe,

voici quelques détails qui peuvent y ſup

pléer Il ſortit le 14 Juin de la Grenade où

route l armée étoit alors mouillée. Le len

demain , ch ſſé par quelques frégates de

l'Amiral Rodney, il ſe réfugia à St Vincent,

où il radouba le mât de hune du Pandoure
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qui avoit ſouffert dans cette chaſſe. Il remit

à la voile de cette Iſle le 2 1 Juin. Etant dans

nos parages le 3o Juillet , il ſe trouva à la

portée de l'armée de Darby , & ſous la vo

lée d'un vaiſſeau de 74, qui , prenant le

Pandoure pour un bâtiment de ſon Eſcadre,

revira de bord au moment où le Chevalier

de Graſſe ſe diſpoſoit à jetter ſes dépêches à

la mer, croyant qu'il alloit être hélé & obligé

d'amener. Echappé à ce péril il a eu le bon

heur de mouiller à l'Orient le 2 de ce mois.

Selon ſes rapports le Comte de Graſſe

alloit retourner à Fort-Royal , pour y

prendre le convoi de St Domingue , avec

lequel il fera route pour cette Iſle vers le

1o Juillet ; delà, ſon deſſein eſt d'aller avec

la plus grande partie de ſa flotte à Rhode

Iſland , où il conduira quelques renforts

de troupes. -

Un Officier du Régiment de Bourbonnois

arrivé de l'Amérique Septentrionale, ne nous

en a apporté que des nouvelles déjà connues.

Sorti de Rhode Iſland le 6 Juin, & de Pro

vidence le 9, il a mouillé à Croiſic, près de

Breſt, où l'a dépoſé un bâtiment Danois,

à bord duquel il avoit paſſé depuis quelques

jours , en quittant le corſaire Américain

qui l'avoit emmené. Le Sagittaire & ſon

convoi , dont on avoit été fort inquiet ,

puiſqu'il ne paroiſſoit pas 25 jours après

l'arrivée de la Concorde, partie après lui,

ont mouillé à Boſton en bon état. L'eſcadre
étoit partie pour ce dernier Pº, , & avoit

3
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pris 1 1oo hommes de troupes. L'armée s'é-

· toit miſe en marche. On avoit établi des

fours de 15 en 15 lieues, pour qu'elle trou

vât une ſubſiſtance néceſſaire , & que ſa

marche ne fût pas retardée. Il faut qu'elle

ſe propoſe bien vîte de joindre l'ennemi,

puiſqu'elle n'eſt ſurchargée d'aucun bagage,

chaque Officier n'ayant pu prendre avec lui

que 3 chemiſes.

A ces détails on peut joindre les ſuivans,

apportés par un autre Officier , de retour

| par congé , & arrivé le 2 de ce mois à

l'Orient ſur la corvette le Lively , après 27

jours de traverſée de Rhode Iſland.

Cet Officier eſt parti le 5 Juillet de New Port ;

à cette époque, l'armée Françoiſe étoit en mou

vement ; la première diviſion ayant marché le 1 5

Juin , & la ſeconde le 2o. Elle étoit le 2 Juillet

à Providence, & ſur le point de ſe rendre à Fish

hill & à New-Point , diſtant de 67 milles de

New-Yorck. On avoit eu avis que les poſtes avan

cés de Washington avoient eu quelques avanta

ges dans de légères eſcarmouches, où il s'agiſſoit

de débuſquer l'ennemi de quelques poſtes. — Dès

les premiers jours de Juin, on avoit envoyé à M.

de Graſſe , par la frégate la Concorde , 25 pi

lotes. — Le 2 Juillet, la frégate la Surveillante

étoit rentrée à Boſton à la remorque , après avoir

eſſuyé un combat très long & très-vif , contre un

vaiſleau de 5o canons ; elie a eu 2o Offi iers t és,

& environ 8o hommes tués ou bleſlée. — Un

coup de vent ſurvenu , lorſqu'une partie du con

voi, amené par le Sagittaire, étoit dans la Baie

de Boſton, a pouſſé pluſieurs navires au large. On

ignoroit encore, au départ de l'Officier, le ſort

-



( 127 )

du Staniſlas, vaiſſeau de 7oo tonneaux, & l'on

craint qu'il n'ait péri. Tous les autres étoient re

venus , & on les avoir mis en ſûreté. — Sur le

bruit que M. de Graſſe avoir défait la flotte An

gloiſe , le Général Clinton avoit été ſur le point

d'évacuer New-Yorck, & il n'y eſt reſté que par

ce que les Heſſois refusèrent de s'embarq er pour

les Iſles. Quoiqu'on ait appris depuis que l'Ami

ral Rodney eſt échappé à l'armée Françoiſe, étant

tombé à 3oo lieues hors de la ligne du vent , la

fermentation n'eſt pas moins grande à New

Yorck ; la garniſon eſt compoſée de 5ooo An

glois & de 7ooo Allemands. Ceux - ci refuſent

d'aller ſervir dans le Sud , & ils demandent avec

chaleur les arrérages de leur paie. - On attend

le Comte de Graſſe dans les parages de l'Améri

que Septentrionale, dans tout le mois de Juillet.

S'il arrive avant l'Amiral Rodney , New - Yorck

ſera dans la criſe la plus criti ue ; & il n'eſt pas

impoſſible que cette ville ne ſuccombe à l'attaque

de la flotte & des armées combinées.

Voilà les nouvelles les plus fraîches que

nous ayons de l'Amérique Septentrionale.

Nous y joindrons les avis ſuivans, qui cal

ment les inquiétudes qu'on pouvoit avoir,

après tout ce qui s'étoit débité ſur ce qui

ſe paſſe dans les Provinces du Sud , où l'on

croyoit M. de la Fayette en danger. Il paroît

qu'il n'a pas beſoin d'être ſecouru , puiſque

M. de Rochambeau marche vers le Général

Washington.

» Le 2 de ce mois, écrit-on de Nantes, il ar

riva ici 4 goëlettes Américaines parties de Bal

timore : elles nous ont appris que le Lord Corn

vallis ſe retiroit dans la Caroline. Il étoit dans

le Comté d'Amelia, conſidérablement au sud de

f 4
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la rivière James. Les Généraux Vayne & la Fayette

étoient à 7 milles de lui avec une armée d'envi

ron 1o,ooo hommes , dont 3 ou 4ooo de trou

pes réglées. — Le Général Gréen n'ayant plus

rien à faire dans la Caroline Méridionale , avoit

joint l armée du Général Vayne , & le Comte de

Rochambeau devoit bientôt ſe réunir au Général

Washington. — Cambden avoit été évacué &

brûlé , le fort Morne pris avec 2oo priſonniers ;

le Fort Vrange-Burg pris, & beaucoup de muni

tions ; le Fcrt Gramby enlevé, & on y avoit

trouvé pareillement q antité de miinitions ; le Fort

Auguſta étoit inveſti. Le Lord Rawdon étoit à

Neiſon - Ferry & cherchoit à rentrer dans Cha:les

Tcwn : mais les Généraux Sumpter & Marien le

veillcient de près.

Les n êmes goëlettes avoient rencontré le

3 1 Juillet la flotte Angloiſe. Elle étoit alors

à 5o lieues dans l'oueſt d'Oueſſant. La veille

le Chevalier de Graſſe l'avoit pareillement

vue, comme nous l'avons dit. Cela a dû

raſſurer entièrement le commerce ſur le ſort

du convoi de Bordeaux. Il avoit eu de juſtes

raiſons de s'alarmer, il ignoroit que Darby
étoit encore le 2 1 devant Plymouth ; il

ignoroit l'approche de la flotte des Neutres

qui, le 2o , le 21 & le 22 étoit ſur nos

côtes, à 3o lieues du convoi. La frégate la

Vénus , commandée par M. Beliſart , avoit

compté 14 voiles , dont 1 1 vaiſſeaux de

ligne ; &-elle étoit rentrée dans la rivière

de Bordeaux avec cette nouvelle , qui in

quiéta beaucoup , parce qu'on croyoit cetº

eſcadre Angloiſe. Il ſembloit en effet par ſes

Inouvemens qu'elle étoit venue reconnoitrº
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fi le convoi avoit mis à la voile, & qu'elle

alloit ſuivre la même route qu'il avoit priſe.

M. de Tréville avoit fait paſſer ſur-le champ

des ordres ſur toute la côte pour ſe pré

cautionner contre l'approche de cette flotte.

Mais on a reconnu deux jours après que ce

n'étoit qu'une fauſſe alarme. Bordeaux au

roit ſouffert infiniment ſi ce riche convoi

luî avoit été enlevé ; mais-Darby n'étant le

3o Juillet que vers le 46e. degré, le convoi

le précédoit de manière à n'avoir rien à

craindre de lui.

Un Courier dépêché par le Conſul de

France réſident à Cadix , nous a appris le

3 de ce mois que l'Armée combinée avoit

mis à la voile le 2 1 Juillet à 5 heures du

matin. Elle eſt compoſée de 3o vaiſſeaux

Eſpagnols, 19 François, 12 ou 14 fréga

tes , & c. L'armement du Duc de Crillon

devoit la ſuivre de près ; & le lendemain

4 un nouveau Courier parti quelque tems

après le premier , & dépêché à l'Ambaſſa

deur d'Eſpagne, nous a inſtruit que M. de

Crillon avoit mis en mer le 2 1 au ſoir. Le

22 on voyoit cette grande armée s'éloigner ;

elle portoit à l'oueſt; l'armement étoit au tra

vers du Détroit le 25 à 7 heures du matin; il

avoit un très bon vent qui, s'il a continué,

l'aura mené à Minorque en 3 ou 4 jours. Car

l'objet de cette expédition n'eſt plus un ſecret

aujourd'hui ; on ſait qu'elle va en droiture

à Mahon pour s'emparer de l'Iſle & détruire

l'eſſaim de corſaires que le port recèle. Le Fort

j
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St Philippe ſeulen état de faire réſiſtance,ſera

inveſti. Quand il ne ton beroit pas dans les

mains des Eſpagnols, la priſe de l'Iſle ſeroit du

plus grandavantage, en empêcnant qu'elle ne

rafraîchiſſe Gibraltar. Quant à la deſtination

de l'Armee navale, on dit qu'elle va établir

ſa croiſière dans les parages, où il faut né

ceſſairement que les eſcadres & les convois

ennemis paſſent pour entrer en Angleterre

, ou en ſortir ; & on ne ſeroit pas étonné

qu'elle s'approchât aſſez des côtes d'Irlande

& d'Angleterre pour bloquer leurs ports juſ

qu'à la fin du mois de Septembre.

Le navire le Héros , de Nantes , après avoir

pris une cargaiſon à Marſeille , en eſt parti le

6 Juillet, armé de 1o canons de 6 livres de

balles, & de quatre de trois livres, avec 42 hom

mes d'équipage, ſous le commandement du ſieur

Baré, jeune homme plein de talens & de bravoure.

Le 8 , à 5 heures du matin , il fit rencontre d'un

chébec Anglois de 2 2 canons, qu'on a jugé par

les boulets être de huit livres de balle. Le ſieur

Baré ayant reconnu que le chébec avoit ſur

lui une ſupériorité de marche décidée, ſe pré

† au combat, il s'engagea bientôt, & dura ſix

eures & demie ; à pluſieurs repriſes les deux bâ

timens combattirent à demi-portée da piſtolet ;

Baré ayant un homme tué & onze bleſſés griève

ment, pour ſoutenir le courage de ſon équipage,

lui offrit une gratification de cinquante louis , au

premier port où il conduiroit le navire. Les ma

telots animés par cette promeſſe, redoublèrent

d'efforts, & avec tant de ſuccès, qu'ils forcèrent

le chébec extrêmement maltraité de ſe retirer : il

reſta cependant toute la nuit à la vue du Héros ;

mais le 9 au matin, le voyant diſpoſé à recom

mencer le combat, il profita de la ſupériorité de
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ſa marche pour s'éloigner. Le ſieur Baré ſir en

trer le 1o ſon navire a Barcelone , pour réparer

les dommages qu'il avoit ſoufferts dans le com

bat, & mettre ſes bleflés à terre.

Selon les lettres de Breſt, la frégate l'En

gageante, commandée par M. de Kergarion,

eſt partie le 2 de ce mois pour l'Amérique

Septentrionale. On dit qu'elle a à bord une

ſomme d'argent conſidérable.

On apprend de Dunkerque que le cor

ſaire le Chardon, de ce Port, eſt arrivé à

Morlaix avec 9 rançons, montant à 8o,ooo

liv. , & 3 priſes chargées de bœuf ſalé,

lard, beurre & autres marchandiſes ; on en

attend deux autres faites par le même cor

ſaire , qui de plus en a brûlé 3. Un autre

corſaire du même Port , commandé par le

Capitaine Dowling, a envoyé pareillement

à Morlaix une priſe chargée de proviſions

ſalées. *.

Le nommé Jean Loizelet & ſa femme, écrit-on

de Channay, en date du 1 Août , Laboureurs à

Villiers-les-Moines , Paroiſſe de Channay , Elec

tion de Tonnerre , Généralité de Paris , furent

attaqués d'une fièvre putride, l'un le 8 , & l'autre

le 1o du mois dernier ; ils ont été promptement

ſecourus : le 21 du même mois , le mari parut

hors de danger, mais bien affibli ; ſa femme

étoit alors dans le plus grand danger, & le Curé

de la Parciſſe lui adminiſtroit les ſecours ſpiri

tuels. C'eſt dans ce moment que cet homme ayant

auprès de lui ſa mere, totalement privée de la vue ,

& cinq enfans en bas âge , n'interrompt ſes cris

& ſes ſanglots, que pour articuler ces mots :

* O mon Dieu ! quelle moiſſon ! ma femme va

G
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» mourir , je ſuis hors d'état de travailler ; mee

» grains , toute ma reſſource & la nourriture de

» mes enfans, à la veille d'être perdus, que faut

>>† je devienne, où trouver du ſecours ce ?

En effet , dans ce pays , lorſque la moiſſon eſt

ouverte, preſque tous les habitans ſont gagés, &

ils vont travailler ailleurs. Le Curé, attendri par

la ſituation de cet homme, & deſirant le tranquil

liſer , prévint la plus grande partie de ſes Paroiſſiens

que le lendemain il diroit la Meſſe Paroiſſiale en

tre quatre & cinq heures du matin ; il leur ex

poſa la ſituation malheureuſe du nommé Loizelet,

& les exhorta à lui prêter leur ſecours : les Vê

pres ayant été dites auſſi tôt la Meſſe , ſoixante

perſonnes de la Paroiſſe ſe mirent à l'ouvrage, les

uns à moiſſonner, d'autres à préparer les#. &

à lier les ge:bes , deux voitures les amenoient à

la grange, d'autres les entaſſoient, & enfin a ſept

heures du ſoir, vingt journaux de froment épars

dans tout le finage de la Paroiſſe , ſe trouvèrent

moiſſonnés & engrangés. Tous les ouvriers ont

promis de donner le même ſecours à la moiſſon

des orges & des avoines ; il ſera d'autant plus

néceſſaire, que le malheureux Loizelet ayant per

du ſa femme le 23 , eſt retombé malade, & eſt

encore dans le plus grand danger.

Nous nous empreſſons de tranſcrire la

lettre ſuivante ; elle annonce un évènement

funeſte, dont nous n'avons point eu d'au

tres détails , & des témoignages d'humanité

& de bienfaiſance; elle en ſollicite de nou

veaux en faveur des infortunés qui ont ſouf

fert.

» M. Vous n'avez rien dit encore de l'incendie

arrivé à Veules , bourg du pays de Caux, ſitué

à une lieue & demie de Saint - Vallery en Caux.

Deux paroiſſes preſqu'entieres ont été la Proie des
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fſammes ; le plus grand nombre des habitans s'eſt

ſauvé en chemiſe , s'eſtimant heureux de conſerver

ſa vie. En moins de trois heures , ce bourg, au

paravant conſidérable, n'offroit plus qu'un amas

de cendres, triſte ſpectacle pour des gens ſans reſ

ſource ! M. , on remarque avec plaiſir que

vous vous faites un devoir de publier les belles

actions qui font honneur à l'humanité , c'eſt une

récompenſe due à la vertu , c'eſt le ſujet d'une

noble émulation pour les perſonnes qui ſe trou

vent dans les mêmes circonſtances. — Les infor

tunés habitans de Veules ont été heureux dans leur

malheur. Pluſieurs ames généreuſes ont volé à

leur ſecours ; mais ſur-tout M. l'Abbé de Clercy,

Vicaire-Général de Rouen , & M. le Marquis de

Cony , n'ont rien négligé pour les co :ſoler; ils

ont de concert diſtribué le pain néceſſaire à tout

le monde , & ont pourvu libéra'ement aux be

ſoins les plus preſſans. — Un trait de bienfaiſan

ce ſi rare & ſi beau , mérite bien que vous le faſ

ſiez connaître. Peut-être verra-t-on les riches, ani

més par de ſi grands exemples, faire le même

uſage des biens que la Providence divine leur a

accordés. Si vous croyez pouvoir exciter la eom

miſération des heureux du monde , en faveur de

tant d'aſfiigés, ne laiſſez pas paſſer une ſi belle

occaſion de leur rendre ce ſervice. Ceux qui leur

voudroient du bien, pourroient adreſſer leurs aü

ºººes à ceux qui les ont déja ſecourus , ou à

l'Hôtel de M. le Cardinal de la Rochefoucault, ou

à moi-même, au Séminaire Saint-Marcel ; je ſuis

à portée de leur faire paſſer l'argent qu'on vou

droit donner. — Peut-être m'a t on déja prévenu

dans la demande que je vous fais. J'aurai au moins

le mérite de l'avoir faite , & la ſatisfaction de

voir qu'il eſt encore des ames qui s'intéreſſent au

bonheur de leurs ſemblables, Je ſuis, &c. Signé

T H o M A s , Supérieur du Séminaire Saint

Marcel.
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ERRAT A. La Note d'après laquelle nous .

avons 1endu compte dans le Journal du 2 1 Juiilet der

nier, le la diſtrib tion des Médailles d'or & d'argent

que fait annuellement l'Académie Royale de Chirur

gie aux Fleves de,l'Eco'e-Pratiq e, n'étoit pas exacte.

Il y avoit une omiſſion que no s nous empreſlons de

rétablir : on n'y nommoit que 3 Elèves a qui l'on a

donné des Médailles d'argent ; l Académie en diftribue

toujours 4 ; M. Pierre Gallée de Lan ailay , Diocèſe

de Dol en Bretagne, a ob enu la première. En faiſant

connoître, par la voie les papiers publics, les Elèves

qui ont mérité ces Prix de l'Intelligence & de l'ap

plication , ce lui a qui le premier a été décerné avoit

droit de ne pas ê re oublié.

Arrêt du Conſeil d'Etat d 1 Roi, du 29 J illet

r78 1 , coiicernant l Adminiſtration de la Généralité

de Moulins. — S. M ayant jugé néceſſaire de ſur

ſeoir a l'exécution de ſes Let re -Patentes concernant

l'Aſſemblée Provinciale du Bourbonnois, juſqu'après

la publication des Règlemens qu'elle ſe propoſe de

donºer à celles du Bery & de la Haute Guyenne,

& ne voulant pas pri er les Habitans de ſadire Pro

vince de l'effet de ſes bo tés, S. M. autoriſe par

cet Arrêt les cinq lante deox Députés de l'Aſſemblée

Provinciale de la Généralité de Moulins , nommés

le prem er Mai de l'année derrière, à ſe raſſembler

a x jour & lieu qui leur ſera indiqué par S. M. , à

l'effet de nommer ne fSyndics & Procureurs fondés ;

ſavoir trois Eccléſiaſtiq ies Bénéficiers, trois Gentils

hºmmes, & trois dans le nombre des Bourgeois nota

bles, dont trois du Bourbonnois, trois du Nivernois

& trois de la Marche. Autoriſe S M les Syndics ainſi

choiſis à s'aſſembler à Moulins , a ifſi tôr après l'Aſ

ſemblée g"nérale, à l'effet de nommer l'un d'en

tr'eux , de chaque ordre , pour aſſiſter , en leur

nom, a la répartition des impoſitions , laquelle ſera

faite par l'Intendant & Commiſſaire départi en la

manière accoutumée , ſuivant les commiſſions que

S. M. fera expédier à cet effet. Veut & entend S. M.



' ... -

que l'Intendant &c#. départi ne puiſſe ſta

tuer ſur les objets & affaires qui pourroient intérefſer

le général de la Province, ou l'un des trois ordres

en particulier, ſans avoir préalablement entendu les

Syndics des trois ordres, ou ceux de l'ordre qui y

ſera intéreſſé. Permet en conſéquence S. M. auxdits

neuf Syndics de s'aſſembler 1 our délibérer entr'eux

ſur ce qui pourra concerner l'intérét commun de la

Province ; à la charge toutefois que, dans leſdites

délibérations, les voix ſeront comptées par ordre &

non par tête , en ſorte que chaque ordre n'aura

qu'une voix ; &, en cas de diverſité d'avis, les Syn

dics de l'ordre qui ſera reſté ſeul , pourront donner ,

ſéparément , leur avis au Commiſſaire départi : à

l'égard des affaires qui n'intéreſſeront qu'un ordre

en particulier , elle ne pourront être traitées que

par les Syndics dudit ordre, entre leſquels les avis

paſſeront à la pluralité des ſ ffrages. Se réſerve

S. M. de pourvoir inceſſamment, par un Règlement

général, a tout ce qui pourra concerner l'exercice

des pouvoirs deſdits Syndics, & la forme de leurs

aſſemblées.

Edit du Roi, donné à Verſailles au mois d'Août

178 1, regiſtré en Parlement le 1o. — » Perſuadés

que nous ne pourrons procurer à nos Sujets les

avantages d'une paix honorable & ſolide, qu'en

continuant d'oppoſer à nos ennemis les plus puiſ

ſans efforts, Nous avons jugé néceſſaire de nous

aſſurer dès-à-préſent un ſecours extraordinaire.

Nous aurions deſiré qu'il fût encore poflible de

n'employer d'autres reſſources que celles de l'écono

mie dans nos dépenſes, de l'amélioration des diffé

rentes parties de finance , & des emprunts. Mais

les dépenſes extraordinaires qui ſont la ſuite in

diſpenſable de la continuation de la guerre , la

ferme réſolution où nous ſommes de remplir avec

fidélité tous les engagemens que Nous avons pris,

& la ſituation de nos finances , Nous forcent à
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Nous procurer de nouveaux fonds qui nous don

nent les moyens de ſatisfaire à ces dépenſes , &

affermiſſent en même-tems la confiance des créan

ciers de nººre Etat. Après avoir mûrement réfléchi

ſur les différentes propoſitions qui nous ont été

faites, nous avons préféré l'augmentation des droits

ſur les conſommations, à une impoſition directe

ſur les perſonnes ou ſur les propriétés. Nous avons

conſidéré que cette forme de perception étoit la

moins onéreuſe, celle dont le recouvrement occa

ſionneroit moins de frais ; & qu'en comptant la

valeur actuelle du marc d'argent, avec celle qu'il

avoit lors de l'établiſſement du droit principal,

la plupart des dehrées payeroient encore, malgré

l'augmentation ſucceſſive des ſous pour livre, des

droits plus modérés que ceux qu'elles ſupportoieut

alors. Mais comme Nous ne nous écarterons jamais

des principes de bonté & de juſtice qui nous ani

ment, Nous avons réduit ou entièrement ſupprimé

quelques droits que Nous avons cru les plus oné

reux à nos peuples , & notamment ceux établis

ſur différens objets de conſommation qui intéreſ

ſent plus particulièrement la claſſe la plus indi

gente. Nous avons tout lieu d'eſpérer que ce ſe

cours extraordinaire , l'exacte économie que nous

continuerons d'apporter dans nos dépenſes, & le

retour de la paix, nous diſpenſeront de recou

rir aux autres reſſources que nous ſommes aſſurés

de trouver en tout tems dans l'amour & la fidé

Iité de nos ſujets. 1°. Il ſera perçu à notre pro

fit, à compter du jour de l'enregiſtrement & pu

blication de notre préſent Edit, juſqu'au dernier

Décembre 179o incluſivement, outre & par-deſſus

les huit ſous pour livre , énoncés en notre Edit

du mois de Février 178o , deux nouveaux ſous

pour livre en - ſus du principal de tous nos droits

indiſtinctement quelconques, ſoit qu'ils ſoient levés

à notre profit, ou qu'ils aient été aliénés, cédés,
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concédés ou abonnés; & de ceux perçus au profit

des Etats , Provinces, Villes , Communautés d'ha

bitans & d'Officiers & Hopitaux , à quelque titre

q 1e ce ſoit ; en ſorte que tous leſdits droits ſe

trouvent aſſujettis au paiement des dix ſous pour

livre à notre profit, pour le tems qu'ils devront

durer, en exécution de notre préſent Edit, & de

celui du mois de Février 178o ; le tout aux ſeu

les exceptions portées par les articles 7 , 8 & 9

ci-après. 2°. Déclarons ſujets auxdits dix ſous

pour livre pour le tems qu'ils ſubſiſteront , le

montant de tous les abonnemens par nons accor

dés, & les compoſitions particulières faites pour

tenir lieu de la perception de droits de quelque

nature qu'ils ſoient par les Fermiers, Régiſieurs

& Adminiſtrateurs de nos droits à aucuns Etats ,

Provinces, Pays, Villes, Communautés, Seigneurs

& Particuliers , ainſi que les ſommes fixes qui

nous ſont payées annuellement par quelques Pro

vinces , Villes & Communaurés , par repréſenta

tion des octrois municipaux. 3°. Dans toutes les

Provinces de notre Royaume où le privilége de

la vente excluſive du tabac a lieu , le prix en ſera

augmenté de quatre ſous par livre, poids de marc,

ſans néanmoins que ladite augmentation puiſſe avoir

lieu pour les tabacs de cantine qui ſeront deſtinés

pour la traite des Noirs. 4°. Sera perçu à notre

Profit le doublement des droits qui ſe perçoivent

aétuellement ſur les huiles & ſavons fabriqués dans

notre Rºyaume, ou venans, ſoit des pays étran

gers , ſoit de nos Provinces non ſujettes auxdits

droits , dans celles où ils ont lieu ; ſavoir, ſix

deniers par livre d'huile d'olive, amande , noix

& poiſſon ; trois deniers par livre d'huile de té-.

rébenthine , lin , chenevis & autres graines; un

ſou par livre d'huile de plus grand prix ; trente

ſous par quintal de ſavon, avec les dix ſous pour

livre en-ſus dudit doublement. 5°, Il ſera perçu



( I 38 )

à notre profit, à l'entrée & paſſage de notre bonne

ville, fa.bourgs & banlieues de Paris, outre les

droits actuels & les dix ſous pour livre d iceux ,

ſix deniers par livre peſant d'huiles & de ſavons

de toute eſpèce ; un cinquième d'augmentation du

principal des droits qui ſe perçoivent ſur les bois

carrés ; le doublement des droits qui ſe perçoivent

en principal ſur la chaux, le plâtre , les moëllons

bruts & piqués , la pierre de Saint-Leu, la tuile,

la brique & l'ardoiſe ; dix livres par quintal de

glaces bruttes & polies i diſtinct ment, ſans dé

duction du poids des caiſſes & emballages ; qua

rante ſous par quintal de plomb œuvié & non

oeuvré ; un ſou par livre peſant de ſucre & caſ

ſonnade de toutes ſortes ; deux ſous par livre pe

ſant de café de quelqu'eſpèce qu'il ſoit, ou de

quelque pays qu'il vienne ; un ſou par livre peſant

de cire & bougie rune ou blanche de toute eſ

pèce , le tout avec les dix ſous pour livre en-ſus.

6°. N'entendons comprendre dans les diſpoſitions

ci-deſſ s, les droits ſeigneuriaux ou féodaux fixes ou

caſuels & droits d'échange, tant dans nos directes &

mouvances , que dans celles des Seigneurs parti

culiers ; leſquels par leur nature ne ſont pas ſuſcep

tibles de ladite jmpoſition. 7°. Exemptons juſqu'à

ce qu'il en ait été autrement par nous ordonné ,

tant des anciens huit ſous pour livre que des deux

nouveaux établis par notre préſent Edit, le prix du

ſel dans l'étendue de nos gabelles d'Al ace ; le prix

du ſel d'ordinaire dans notre Comté de Bourgogne ;

les droits de meſurage, minage , ſtellage, hallage,

plaçage & autres de ſemblable nature perceptible,

ſur les grains & farines ; les droits pour la conſer

vation des hypothèques ; les droits de quatre deniers

pour livre du prix des ventes de biens-meubles ; le

· droit de huit deniers pour livre du prix des beſtiaux

vendus dans les marchés de Sceaux & de Poiſſy , &

les articles de droirs dont le principal ſeroit au-deſſus
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de ſix deniers. 8°. Exemptons ; juſqu'à ce qu'il en

ait été autrement par nous ordonné, tant des deux

ſous pour livre prorogés par notre Edit du mois de

Février 178o , que des deux nouveaux ſous pour

livre établis par notre préſent Edit , les droits ſur

le beurre, & celui de onze ſous dix deniers par voie

de bois à brûler dans notre bonne ville, fa xbourgs

& banlieue de Paris ; les droits d'Amirauté, nos

droits ſur l'eau de vie dans la Flandre maritime &

le Haynault : voulons que leſdits droits ne ſoient

aſſujettis qu'à ſix ſous pour livre. 9°. Exemptons

des deux ſous pour livre établis par notre préſent

Edit , les droits de greffes, amendes & droits ré

ſervés qui ſe perçoivent dans les Cours & Juriſ

dictions. — 1c°. Supprimons , tant en principaux

que ſous pour livre, les droits qui avoient été ac- .

cordés aux Communautés des Epiciers, Chapeliers,

Tanniers , Corroyeurs & Chaircuitiers de notre

bonne ville de Paris , ſur les épiceries , drogues &

jambons fins & chapeaux de laine, peaux de bœuf,

de vache, de veau, de mouton & de cheval, &

ſur les porcs ; tous leſquels droits ſe perçoivent

actuellement à notre profit. 11°. Supprimons, tant

en principaux que ſous pour livre , les droits qui

ſe perçoivent à notre profit ſur les fayances & ver

reries à l'entrée de notre bonne ville de Paris.

12°. Réduiſons au cinquième les droits qui ſe per

çoivent à notre profit à l'entrée de notre bonne ville

de Paris, ſur les légumes ſecs, tels que les pois ,

les feves & les lentilles ; ſur les harengs frais &

ſaurs ; ſur les fromages frais & ſecs de toute eſpèce ;

& ſur le poiſſon d'eau douce : & nous réduiſons à

moitié nos droits ſur la volaille & le gibier & ſur

les œufs à l'entrée de notre bonne ville de Paris.

13°. Les droits qui ſe perçoivent au profit , ſoit

de notre bonne ville de Paris, ſoit des Hopitaux

de ladite ville, ſur quelques-uns des objets énoncés

en notre préſent Edit , continueront d'être perçus
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comme par le paſſé, & ce , ſans égard aux aug

mentations & dimin tºons preſcrites ar le préſent

Edit ; & demeureront aſſujet is aux dix ſous rour

livre à notre proſit, 14°. Nous avons déchargé

& déchargeons du paiement des droits ci-devant

établis pour les dons gratuits , & actuellement

perçus à notre profit , ſous la dénomination de

droits réſervés , cn exécution de l'Edit du mois

d'Avril 1768 , tous les lieux dénommés en l'état

annexé à notre préſent Edit. : 5 °. Nous avons

déchargé & déchargeons du paiement des droits

ré'ervés ſur les bois & les foins de toure eſpèce

dans tout notre Royaume , tant en principaux que

ſous pour livre , les hameaux , écarts , maiſons

détachées & dépendances des villes , bourgs &

chefs-lieux aſſujettis auxdits droits : Ne ſeront pas

compris dans la décharge les maiſons contiguës

auxdits chefs lieux, ou qui n'en ſeroient ſéparées

que par une rue , un§ un pont ou des

jardins , leſquels demeureront aſſujetties comme

par le paſſé. 16°. Eteignons & ſupprimons dans

notre Royaume, à l'exception de notre bonne ville

de Paris & de celle de Rouen , la perception en

principal & ſous pour livre des droits ci - devant

attribués aux offices d'Auneurs , Contiôleurs ,

Viſiteurs & Marqueurs de toiles : Eteignons &

ſupprimons de même dans tout notre Royaume,

à l'exception ſeulement de notre bonne ville de

Paris, la perception en principal & ſous pour livre

des droits ci-devant attribués aux offices d'Auneurs,

Contrôleurs, Viſiteurs & Marqueurs de draps ; &

de Jaugeurs , Contrôleurs & Viſiteurs de poids &

meſures ; leſquels offices ont été ſupprimés par

Edit du mois d'Avril 1768 , avec réſerve deſdits

droits à notre profit , le tout juſqu'à ce qu'il en

· ait été par nous autrement ordonné. 17°. Les ſup

preſſions & réductions de droits accordées par

notre Préſent Edit, n'auront lieu qu'à compter du
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jour de la publication d'icelui : voulons que les

droits ouverts antérieurement à cette époque ,

ſoient payés comme par le paſſé. 18°. Dérogeons

à tous Edits , Déclarations , Lettres - Patentes &

Arrêts qui pourroient contenir des diſpoſitions

contraires à celles de notre préſent Edit , que nous

voulons être exécuté en tout ſon contenu. Si

donnons en mandement , &c.

De B RU x E L L E s , le 14 Août.

NoUs n'avons pcint d'autres nouvelles

des opérations militaires qui ont eu lieu

dans les différentes parties du Monde que

celles que nous avions déja , nos lettres de

Hollande ne nous en fourniſſent ni de plus

fraîches ni de plus intéreſſantes ſur les ar

memens de la République; le peu d'activité

qu'on remarque dans ſes Ports confirment

ce qu'on a dit des vœux qu'elle forme pour

la paix, & de l'eſpoir qu'elle a de l'obtenir.

Les eſprits ſont toujours diviſés : ce fut le

18 du mois dernier que les Députés des

| Villes de Dordrecht , Haerlem & Amſter

dam , s'étant réunis , allèrent demander

une audience au - Prince Stadhouder à ſa

maiſon du Bois, pour le ſupplier de nou

veau, & avec les plus vives inſtances, de

s'adjoindre un Comité particulier pour la

direction des affaires ; mais ce Prince a per

ſiſté dans ſon refus. -

» C'eſt-la, lit-on dans le Politique Hollandois ,

que le patriotiſme de la ville d'Amſterdam & ſon

zèle pour le Prince, paroiſſent dans tour leur jour.

C'eſt d'après certe idée qu'il convient d'appréciez

l'idée ſublime d'un comité ou d'un conſeil ſecret
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"-

pour les opérations de la guerre actuelle Mais

cette appréciation ne doit pas ſe faire par des ames

viles, indignes de vivre dans une République; mais

par des eſprits mâies, libres & co rageux qui n'en

viſagent pas les choſes ſuivant les conſidérations

humaines , mais ſuivant les principes invariables

de la raiſon & de la liberté. La ville d'Amſterdam

a cru, ſans doute, parler au Chef d'une Nation

libre ; il n'appartenoit donc qu'à des hcmmes libres

de juger ſa démarche. Elle ne peut révolter que

des eſclaves ; qu ils aillent dans les pays dont ils

voudroient introduire ici les odieuſes maximes ; un

langage fier n'eſt pas fait pour eux ; ils ne ſont pas

en état de l'entendre c«.

L'Aſſemblée extraordinaire des Etats de

Gueldres, qui a fini le 2 1 Juillet, a pris à la

pluralité des deux quartiers de Nimegue &

de Veluwe , une réſolution toute entière en

faveur du Duc de Brunſwick. Le Comté de

Zutphen a refuſé de s'y conformer , en di

ſant qu'il falloit auparavant examiner l'af

faire & demander à MM. d'Amſterdam une

explication plus détaillée. Dans le quartier

de Nimegue les opinions n'ont pas été una

nimes. Les Barons de Teugnagel & de Ny

venheim ſe ſont élevés contre la réſolution

de l'état. Le Baron de Capelle auroit ſans

doute parlé avec ſa force ordinaire , s'il

avoit pu aſſiſter à l'aſſemblée ; mais une '

maladie l'a empêché de s'y rrouver. Voici

comment. J. H. de Zuiſen de Niveld a ex

primé ſon avis ſur cette matière impor

[allft.

^N. & P. S. , lorſque je réfléchis ſur l'Union

d'Utrecht, & ſur quelques articles qu'elle contient,
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il me ſemble que l'on doive en conclure que jamais

aucune Province ne ſa roit ſe croire autoritée à

connoître d'un objet dont la déciſion paroît n'ap

partenir qu'au Juge ordinaire de l'une des Provin

ces, Si donc quelqu'un ſe croit perſonnellement léſé

par un Membre d'une des Provinces, & ſi l'offenſé pré

ſume que ſes plaintes ont pour motif une attaque

ui bleſſe ſon honneur, & dont il doive dcmander

§ , il faut, ſans contredit, que l'offenſé

s'adreſſe aux Juges compétens, au Tribunal deſquels

il reſſort, vu que la recherche d'une affaire de cette

nature ne ſauroit être demandée aux Confédérés ,

ſinon dans le cas où le Membre en queſtion ſe ju

eant , dans de certaines occaſions, grevé par la

· déciſion des Juges, croiroit devoir implorer à cet

égard l'examen & la déciſion des Confédérés. Cela

pofé , j'avoue ne pas comprendre comment la ma

nière d'agir de L. H.-P. peut ſe concilier avec les

privi'éges qui appartiennent inconteſtablement à

chacune des Provinces ; principalement lorſque la

réſolution formée porte ſur une prétendue accu

ſation de la ville d'Amſterdam ; & ſur les plaintes

qui en ont réſulté. Si tel avoit été le but qu'on

cherchoit, la conſtitution fondamentale & les pri

viléges de chaque Province militeroient contre l'avis

propoſé, au nom de cette Province, par nos Comités

à la Généralité. Mon opinion ſeroit donc qu'afin

de Prévenir a l'avenir des avis précipités de cette

nature , on chargeât expreſſément nos Comités de

ne plus en haſarder à l'avenir, & parriculièrement

de ne pas ſe mêler du point en queſtion, ſans un

ordre poſitif des Etats de certe Province. Mais,

pour m'expliquer catégoriquement ſur la Lettre de

Mgr. le D ic, contenant des plaintes relatives au

Mémoire ſi fameux , ſoumis par la ville d'Amſ.

terdam aux conſidérations de S. A. S., en ſa qualité
de Stadhouder - Héréditaire de cette République ;

par laquelle Lettre Mgr. le Duc requiert de L. H. P.

uue ſatisfaction qu'elles pourroient juger propor
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tionnée à l'cffenſe. Je ſerois d'avis , d'aprês les,

raiſons alléguées ci - deſſus, que Mgr. le Duc en

queſtion n'auroit pas du s'adreſſer à L. H. P., puiſ

que la prétendue injure ne paroît pas relative a ſon

caractère de Feld-Maréchal, mais à ſa perſonne ;

qu'à cet effet, & d'après la conſtitution fondamentale

de cette République, on devroit le renvoyer à porter

ſes plaintes & s'adreſſer à ceux qui ſeuls doivent être

reconnus les Juges compétens pour en décider ; ſans

s'expliquer en aucune manière à quel point le Mé

moire en queſtion auroit pu donner lieu d'en

déduire les inſultes alléguées & d'en demander

ſatisfaction. Cependant, N. & P. S. , quoique je

penſe que nous ne ſommes aucunement fondés à

connoître de cette affaire, l'objet eſt néanmoins

d'une nature qu'il ne doit pas nous être indifferent,

ſi les accuſations alléguées ſont fondées ou chiméri

ques. L'intérêt de cette République, devant nous

tenir également à cœur , nous oblige d'examiner

ſoigneuſement, mais, avant tout, impartialement

cette affaire , tandis que je ſollicite V, N. P. de

réfléchir, d'après le « r ſageſſe, combien des preuves

convaincantes d'une haine nationale & générale,.

pourroient entraîner de ſuites fâcheuſes ( d'autant.

plus que les tems antérieurs pourroient , peut-être,

fournir des exemples que des poliques conſommés

regardoient alors comme très néceſſaire une pré

caution ſemblable), afin que des réflexions pareilles

nous mettent en état, par les moyens convenables

& prudens, de ſauver ce Pays , ce Gouvernement

& ſes ſujets, de nouveaux déſaſtres qui réſulteroient

néceſſairement, dès que cette haine ſeroit ſolidement

prouvée Quiconque prend a cœur l'intérêt de cette

République, ne peut diſſimuler qu'à préſent, peut

être plus que jamais, on doit s'abſtenir de toute

partialité dangereuſe dont réſulte une augmentation

de diſterſions , de confuſion, ce qui ne manquera pas

' d'entraîner à la ruine totale de notre conſtitution poli

tique. Il eſt donc à deſirer que l'on y pourvoie à

tems .. & que l'on prenne des meſures poar détourner

des ſuites de cette nature, & d'autres auſſi fâcheuſes.

*
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M I L o N , L Y C A S.

L Y c A s.

Qu E j'aime à voir Milon, au déclin de ſes jours," # +

- -

Égaïer ſa vieilleſſe & ſourire aux Amours !

La gaîté, cher Milon, dans vos yeux étincelle.

Quel eſpoir ſi flatteur aux plaiſirs vous rappelle ?

Hélas! je le ſais trop; les ennuis dévorans

Aſſiégeoient votre cœur, ont flétri vos beaux ans:

M 1 L o N.

| Tu dis vrai, cher Lycas; une ſombre triſteſſe

Empoiſonna le cours de ma foible jeuneſſe.

Comme on voit le ſoleil dans la belle ſaiſon,

Quand des brouillards épais ſurchargent l'horiſon,

Sam. 25 Août 178 I. G
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Des pertes du couchant diſſiper les orages ;

De mes jours preſqu'éteints le ſoir eſt ſans nuages.

L Y c A s.

Et quelle eſt, cher Milon, d'un fi grand changement

La cauſe impénétrable ?

". M I L o N.

O doux raviſſement !

Des pleurs délicieux inondent mon viſage.

De la félicité je vois la douce image.

Mon bonheur embellit ces coteaux gracieux,

Et de ces clairs ruiſſeaux les bords ſilencieux.

Les chagrins de mon cœur n'attriſtent plus nos plaincs.

Ah! Lycas, je croyois qu'accablé de ſes peines

Mon cœur ne pourroit plus s'entrouvrir au bonheur !

L Y c A s.

Quel eſt, heureux vieillard, le mortel protecteur

· Qui mérite les vœux de ma reconnoiſſance ?

M 1 L o N.

UnDieu fait mon bonheur; c'eſt le Dieu de la France.

Trop long-temps les Bergers, ſous un joug odieux,

Ont traîné leur misère, ont imploré les cieux : -

Un Dieu tourne vers eux les yeux d'un tendre père.

Oui, les Rois bienfaiſans ſont les Dieux de la terre.

Louis répand au loin ſa Royale bonté; -

Louis à ſes Sujets remet leur liberté,

Elle couronne enfin ma débile vieilleſſe :

Sous ſes loix le Berger voit fleurir ſa jeuneſſe,
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Comme un aſtre éclatant, de ſes rayons heureux,

Elle diſperſe au loin les brouillards orageux,

Qui depuis ſi long-temps affligeoient ce rivage.

Hélas! ô ines enfans ! ces bœufs, ce pâturage,

Ce champ dont les épis hériſſent les ſillons,

Et ces chênes preſſés entre ces deux vallons,

J'en jouis, c'eſt mon bien : par ces dons ma tendreſſe

Ne pouvoit de vos ans étayer la foibleſſe.

Ma mort vous enlevoit ces champs, tous vos tréſors ;

Ma mort vous condamnoit à fuir loin de ces bords.

Vous étiez deſtinés, errans & ſans patrie,

A traîner, loin d'ici, l'horreur de votre vie.

Mais ceſſez de gémir , doux fruits de mon amour ;

Vous ſerez habitans de ce charmant ſéjour ;

Vous jouirez en paix du modique héritage

Que devoit dévorer un affreux eſclavage.

Coulez , enfans chéris, les jours les plus heureux ;

Le plus digne des Rois vient d'exaucer mes vœux.

Il permet à vos bœufs d'errer dans vos prairies ;

Il vous rend poſſeſſeurs de ces rives chéries.

Comme ces arbriſſeaux, croiſſez, heureux enfans ;.

Comme eux de vos rameaux ombragez mes vieux ans.

Je ne me repens plus de vous avoir fait naître ;

Je ne hais plus le jour où vous reçûtes l'être.

O mes enfans ! témoin de vos heureux deſtins >

Que ne puis-je oublier, hélas! teus mes chagrins !

Puiſſiez-vous quelque jour, d'une épouſe ſi chère,

De ſes rares vertus conſoler votre père !

G i) ·
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Ses chagrins & les miens, l'horreur de votre ſort,

Ont verſé dans ſon ſein le poiſon de la mort.

L Y e A s.

Chaſſez de votre cœur, aux ennuis trop fidèle,

De vos longues douleurs la mémoire cruelle.

Jouis, heureux vieillard, de ton propre bonheur.

Que Louis nous promet un avenir flatteur !

Comme au Dieu des Bergers offrons-lui nos hom

mages,

Et faiſons de nos chants retentir nos bocages.

Souffre, ma Lycoris, que ſur mon chalumeau

Je chante ce grand nom étranger au hameau.

Vous, redites nos chants, échos de nos montagnes ;

Louis le Bienfaiſant eſt le Dieu des campagnes.

Cher Milon, dès ce jour adreſſons-lui nos vœux :

Qu'il partage l'encens qui fume pour les Dieux.

M 1 L o N. -

o Myrtha ! tendre épouſe & mère trop ſenſible,\

Tu crus, pour tes enfans, la fortune inflexible !

La douleur, de tes jours éteignit le flambeau !

Je vais tous les matins pleurer ſur ton tombeau.

Que ces momens ſont chers à ma mélancolie !

Sur ta tombe, où je veux abandonner la vie,

Déjà quatre printemps ont répandu des fleurs.

Je me ſens accablé du poids de mes douleurs.

oui, Myrtha,chez les mortsjevais bientôt deſcendre ;

Mes os ſeront bientôt réunis à ta cendre.

Quatre-vingt-dix hivers ont blanchi mes cheveux ;

Le Ciel accomplira le dernier de mes vœux.

-
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Monarque bienfaiſant, ô toi, dont la ſageſſe 2

Les précoces vertus illuſtrent la jeuneſſe,

Veille ſur nos deſtins 5 protège dans nos champs

La liberté, la paix des heureux habitans.

Que ton règne brillant, qu'on chérit, qu'on adore,

Éclate à ſon couchant des feux de ſon aurore.

Otrop heureux les Rois, chéris de leurs Sujets,

Qui, comme toi, Louis, par leurs nombreux bienfaits,

Rendant leur peuple heureux, ſans chercher d'autre

gloire, -

Font aux ſiécles futurs honorer leur mémoire !

( Par M. Chauvin. )

L * A N E V E R D ,

Fable imitée de l'Allemand de Hagedorn *.

I N v 1 NT E qui voudra. Moi je vais me ſaifir

D'un ſujet emprunté d'une Muſe Germaine ;

S'il eſt heureux, j'en aurai moins de peine,

Et mes Lecteurs plus de plaiſir.

UNE Veuve avancée en âge

Ne put jamais s'accoutumer

A l'oiſiveté du veuvage.

(On devroit, quand on perdl'heureux don de charmer,

Perdre auſſi le beſoin d'aimer. )

" M. Gellert a traité auſſi le même ſujet ; & tous deux

l'avoient puiſe chez Wohlgemuth, ancien Fabuliſte.

G iij
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Elle voulut tâter d'un ſecond mariage. . · " :

Cet uſage eſt de tous les lieux : :

L'hymen eſt laid de près; mais de loin on l'adore :

Celle qu il traita mal ſe flatte d'être mieux ;

Celle qui fut heureuſe eſpère l'étre encore. »

IÉANDRE, un gros garçon des plus appétiſſans,

Lui donna des deſirs, & des deſirs preffans. .
D'abord de ſes amours elle fit un myſtère, •. "

- ;

': | !

De peur qu'une autre Veuve au gars ne mit enchère.

Un point l'embarraſſe pourtant; . -

C'eſt d'en parler à ſa commère, --" * " *

Fine mouche, & ruſée autant

Qu'une fille d'Ulyſſe : « Ecoutez-moi, ma chère,

» Lui dit-elle ; çà, franchement,

»Comment trouvez-vous,là,Léandre Ileſtcharmant;

, » Si vous ſaviez comment ce garçon m'aime !

» C'eft le portrait de mon époux.....
#

, 4- Si Léandre n'étoit pluscomplaiſant, plus doux-

º

» Oh ! je croirois que c'eſt lui-même. .

» Mais je crains les mauvais plaiſans, | º

» Dont médire eſt l'unique affaire ; . :

» De nos femmes ſur-tout la langue.... Ma commère,

» Sans cela, déjà le Notaire , . .. !

» Eût écrit nos deux noms ſur du papier pimbré;

» Sans cela Monſieur le Curé , . , ' , - v

» En auroit dit deux mots en chaire.

» — Quoi! ce n'eſt que cela : mariez vous toujours,

» Dit la voiſine. Allez, vous ſerez blâſonnée " "

» Et chanſonnée : · · · : , ! "
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#

t,

» De votre noce on parlera huit jours ;

» Mais le neuvième (& vous m'en pouvez croire )

»On n'en parlera plus, pas plus que d'une hiſtoire :

» De deux mille ans. D'ailleurs cet âne que voilà,

» Le lendemain, ſi l'on veut, fera taire

» Toute la ville. — Bon !... — Eh! oui, cet âne-là.

. » Mariez-vous, & puis laiſſez-moi faire. »

On ſe décide enfin. D'abord ,

Pour épouſer on appela Léandre,

Qui de la veuve aimoit le coffre-fort,

Et galamment ne ſe fit pas attendre.

De deux époux ainſi l'on voit ſouvent

, Que l'un ſe donne & que l'autre ſe vend.

LA nouvelle une fois ſemée,

· Tout eſt en l'air; charivari, grand train.

Tous les chiens, les goujats ſont attroupés ſoudain

Aux portes de la mariée. -

Par la Commère auſſi tôt eſt lâché -4

L'âne, qu'en perroquet on a peint dès la veille.

Sur lui de nos Acteurs l'œil demeure attaché.

On fait un cercle; on le ſuit au marché,

En gloſant ſur cette merveille.

» — Un âne verd! parbleu, cet animal

» Eſt ſingulier ! j'en crois l'eſpèce rare.

» Oh ! dans ſes faits Nature eſt bien bizarre! ',

• — Elle eût mieux fait encor, ſi c'étoit un cheval. .

» — Que parlez-vous là de Nature ?

• Ne parlez que de l'art; ce n'eſt qu'une peinture.

G iv
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» -- Que dites-vous ? non, Monſieur, non.

» Avec votre permiſſion,

» L'art n'eſt ici pour rien, & j'en ſuis caution.

» Cetâne eſt du pays.... des ânes verds.–Sans doute,

» Du cap verd, s'écrie un Barbier,

Bel-eſprit, grand cauſeur, & grand aventurier,

Et qui parlant toujours, veut toujours qu'on l'écoute.

» Il eſt du cap verd, ſur ma foi.

» Et teus ces ânes verds, j'en ferois la gageure,

» Meurent en jauniſſant comme fait la verdure :

» Je me connois en ânes, moi.

» Hélas ! toute la nuit crioit une matrone,

» Mes yeux ont, en rêvant, vu cet âne en perſonnes

» Prophête de malheur ! je me ſouviens qu'on vit

» Jadis, au temps de ma jeuneſſe, -

» Des ſouris blanches ; grand détreſſe ;

» Et mortalité s'enſuivit.

» J'y perdis, moi, deux tantes & mon père.

» Du moment que de ces chats gris,

» Nommés chartreux, on a peuplé Paris,

» Tout y va mal, rien n'y proſpère.

» Des chats.... chartreux dans un pays !

» Et le moyen de n'avoir pas la guerre ? »

TELs étoient les ſavans diſcours .

qu'inſpira l'âne verd pendant ſept ou huit jours.

La voiſine eut raiſon de garantir l'épreuve.

Quelque autre objet fut bientôt découvert ;

Et l'on oublia l'âne verd

Comme il avoit fait oublier la Veuve,
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M,

Explication de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -)

LE mot de l'Énigme eſt Domino; celui du

Logoglyphe eſt Maitreſſe , ou ſe trouvent

Mai , Maître & treſſe.

É N I G M E.

JE fus demain, je ſerai hier.

Nota. Cette Énigme eſt attribuée à M. de Fon

tenelle, qui preſſé, dit-on, par feu Mgr le Dau

phin, encore enfant, de lui faire des Énigmes, lui

propoſa ſur-le-champ celle-ci à deviner.

•.

L O G O G R Y P H E.

JE t'ai parlé ſouvent, tu ne m'as jamais vu ;

Et ſans t'avoir jamais connu,

J'ai pénétré les replis de ton ame :

Avant qu'il exiſtât, j'avois lu dans ton cœur.

Vieux, jeune, amant, mari, fou, Philoſophe, femme,

Trouvent en moi leur précepteur.

Tu trouveras un fleuve; un grand Prophère ;

· Dans les ſept pieds qui compoſent mon nom

Trois Villes , deux oiſeaux ; l'attribut d'Apollon ;

| Ce qui rendoit fameux le mont Himette ;

• Un Jeu connu , ce que dicton Solon ;

G v
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| ce qui rend parfait un ouvrage ;

Un Père de l'Égliſe; une étoffe; un pronom; .

Et pour t'éclairer davantage,

Ce qui ſouvent a gêné ma raiſon. ·

NOUVELLES LITTÉRAIRES. -

THÉATRE DE SocIÉTÉ , par l'Auteur du

| Théâtre à l'Uſage des Jeunes Perſönnes

.2 Vol. in-&°. A Paris, chez Lambert &

| Baudoüin , Impr.- Libraires, rue de la

Harpe, près S. Côme.

L Es trois premières Pièces qui ſe préſen
| -

tent dans ces deux nouveaux Volumes , la

Mère Rivale , l'Amant Anonyme & les

Fauſſes#! étoient dejà connues

du Public ; ce ſont les premières que l'Au

teur ait publiées : elles reparoiſſent ici avec

des corrections très - heurenſes ; car tandis

que l'amour - propre aveugle des maùvais

Écrivains s'occupe à juſtifier des productions

oubliées , l'amour-propre éclairé du vrai

talent lui apprend à perfectionner ce qu'il

a fait de bon. - - . " !

L'Auteur a rempli les vœux de tous les
/

-
-

. !

Amateurs du Théâtre en mettant la Curieuſe

en cinq Actes, & en développant l'intrigue

qu'elle n'avoit 'a t qu'indiquer d'abord,

pour ſe conformer au plan de ſon Théâtre
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•

d'Education , dont elle avoit banni l'amour.

Ces développemens produiſent des ſcènes

très-théâtrales; & le ſeul changement que

l'on pourroit deſirer, ce ſeroit peut être

que le dénouement fût en action , & qu'on

en fit un tableau comme celui qui termine

le Père de Famille. Il me ſemble que la ca

taſtrophe ainſi expoſee ſur la Scène feroit

plus d effet qu'en récit. Perſonne n'en peut

trouver les moyens mieux que l'Auteur elle

même, ſi cette idee lui paroît juſte; mais

quoi qu'il en ſoit, la Curieuſe , telle qu'elle

eſt, me paroît un des Drames les plus irrté

reſſans dont notre Théâtre puiſſe s'cn

richir. · - ! -

- Après le chef d'œuvre de la Bonne Mère,

il ſembleroit difficile à tout autre qu'à l'Au

teur de trouver encore de quoi nous inté

reſſer dans la Tendreſſe Maternelle; mais

ſans doute qu'il eſt des affections ſur leſ

· quelles le talent eſt inépuiſable comme le

cœur. Ce nouveau Drame de la Tendreſſe

Maternelle eſt d'une ſimplicité qui ne peut

e ſoutenir que par la vérité & l'intérêt des

détails , &, l'Aureur n'a d'autres reſſources

que celles de la ſenſibilité. Une mère attend

des nouvelles de ſon fils qui eſt à l'Armée,

& à la veille d'une bataille. La peinture de

fes alarmes eſt tout le ſujet de la Pièce; mais

cette peinture eſt ſi vive & ſi vraie, les

nuances ſont fi variées & fi frappantes, que

ce qui paroît n'offrir à peine qu'une Scène,

fournit un Acte très-bien rempli. Parmi les

G vj
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acceſſoires dont l'Auteur s'eſt habilement

fèrvi pour faire reſſortir le fonds, il faut

diſtinguer la Scène ſeptième ; je ne puis

même m'empêcher de la tranſcrire, malgré

· les bornes étroites qui doivent reſſerrer cet

article. Cette citation ſuffira pour perſuader

à tous ceux qui ont fait leurs delices de la

lecture du Théâtre d'Education , que celle

du Théâtre de Société ne leur promet pas

moins de plaiſir.

L A M A R Q U I s E.

• Qui vient ? que me veut-on?

V I c T o I R E.

» Ce n'eſt rien, Madame.. e'eſt Margue

» rite, cette vieille femme que vous avez

» tirée de la misère, qui vient pour vous

» remercier.

LA M A R Q U I s E.

» Quelle importunité, dans l'état où je

» ſuis!.... que ne l'avez vous renvoyée.

V I c T o 1 R E.

» Je voulois prendre les ordres deMadame.

L A M A R Q U I s E.

» Eh bien, dites-lui que ie ne puis voir

» perſonne....

V I c T o r R E.

» Cette pauvre femme eſt bien dans la

» peine auſſi.... - -

;
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#

# !

# --

- » Oni , elle a un fils ſoldat, &....

>>

:>

L A M A R Q U I s E. -

» Si elle a encore beſoin d'argent, qu'on

lui en donne...

V I c T o I R E.

» Oh, ce n'eſt pas cela. Mon Dieu ! grâce

à Madame, elle ſe trouve aſſez rishe à

préſent ; mais c'eſt qu'elle a un fils...

LA M A R Q U 1 s E.

» Elle a un fils !....
. p

V 1 c T o 1 R E.

-

, é:

L A M A R Q U I s E.

» Elle a un fils ſoldat ... Ah, la pauvre

femme, que je la plains !.... Qu'on ne la

renvoie pas, Victoire, je veux la voir...

V I c T o I R E.

» Son fils, juſtement, eſt ſoldat dans le

régiment de M. le Comte....

L A M A R o u 1 s E.

» Qu'elle vienne, qu'elle vienne...

V 1 c T o 1 R E.

» Je vais la chercher.... elle ſera bien con

tente. ( Elle ſort.) -

LA M A R Q U r s E, ſeule.

• Il me ſera doux de voir cette pauvre
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29

29

32

femme, de l'entendre, de pleurer avec

elle.... Mais, la voici.... Approchez,appro

chez. Victoire, laiſſez-nous.(Victoireſort.)

M A R G U E R I T E.

» Pardon, Madame.

* - •

LA M A R Q U I s B.

» Venez....
!

M A R G U E R I T E.

» Ah , Madame, vous m'avez ſauvé la

vie par vos généreux ſecours.... Pardonnez

moi, Madame, ſi je ne parois pas con

tente à vos yeux, & ſi, malgré moi…

· LA M A R Q U I s E.

· » Vous pleurez, pauvre femme ! qu'elle

m'attendrit ....

M A R G U E R I T E.

' » Hélas! Madame, c'eſt que j'ai un fils...

L A M A R Q U I s E.

» Oui, je le ſais...Comment s'appelle-t'il

M A R c U E R 1 T E.

» La Tulipe, Madame, c'eſt ſon nom de

guerre , il eſt dans le régiment de M. le

Comte. · · ·

ºf '. L A : M A R q U I s E,

» Quel âge a t'il ?



D E F R A N C E. I 59
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|!

#

:

# ", ' , , , ^ , ,

M A R G U E R I T E. , .
-

- . -^

p Vingt ans, Madame ; c'étoit toute ma

conſolation... Juſqu'au jour de la guerre,

j'etois ſi heureuſe, Madame, je me portois

bien , je pouvois travailler, j'avois de

quoi vivre.. . - , • , ' s ' .

L A M A R Q U I s E. . -

» Ma chère bonne femme, ſoyez tran

» quille, vous ne manquerez plus de rien.
- -

M A R G U E R 1 T E. - --

» Oh, Madame, vous m'avez donné bien

» au delà de mes beſoins.... mais mon fils !

» hélas, Madame, s'il perit , tout ce que

» vous avez fait pour moi ſera peut-être

» inutile.... je crains bien que le chagrin...-

L A M A R Q U I s E.

» Non, non, ma chère amie, le Ciel aura

» pitié de vous, de moi; il daignera nous

* rendre nos enfans.
-

M A R G U E R 1 T E.
--

» Ah ! je le prie pour le vôtre comme

» pour le mien.

L A M A R Q U I s E.

» Vous priez Dieu pour mon fils !....

M A R d U E R i T E.

7 , " . " | - - 1 - - • » •

* » Ah! oui , Madame, tous les jours ;j'ai
A r • ,

* EIlCHlC COIlllIlCllCc ullc nellVaifle. - , --
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LA MA R Q U 1 s E, tirant ſa bourſe &

lui donnant de l'argent. • / -

» Tenez, mon enfant.

: • M A R G U E R I T E. :

» Madame, en vérité, je n'étois pas venue

• pour cela.

•i . ' L A M A R o U 1 s E.

» Prenez, prenez, gardez cet argent pour

» votre fils, vous le lui donnerez à ſon

a° ICtOllT, | - -

-

M A R G U E R 1 r E , s'eſſuyant les yeux.

» Mon pauvre la Tulipe ! Exeuſez »

» Madame, vous ſavez ce que c'eſt que

» d être mère....

L A M A R Q U 1 s E.

» Écoutez moi.... j'écrirai à mon fils pour

» lui recommander le vôtre, & pour qu'il

» m'en donne des nouvelles; je lui écrirai

» dès ce ſoir. -

· M A R G U E R I T E.

» Ah ! Madame, que vous me ſoulagez;

» car ſi mon fils eſt bleſſe, qui eſt ce qui en

prendroit ſoin ? · · · · · ·23

L A M A R Q U I s E.

. » Ah Dieu ! quelles ſuneſtes idées ! Et ſi le

* micn lui même ... u .. | -
- * -
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#
M A R G U E R I T H.

· » Pourvu qu'il ne ſoit que bleſſé encore!...

» Car hélas ! quaiid on va à la guerre, il n'y

» a que Dieu qui ſache ſi l'on en reviendra ;

»s & par malheur c'eſt le plus brave qui y

» trouve le plus de dangers.... Et mon gar

» çon eſt ſi hardi, ſi entreprenant !....

L A M A R Q U 1 s E.

» Allez, mon enfant, allez ; reſtez dans

ma maiſon, je vous logerai, je prends

ſoin de vous, je vous garderai toujours

chez moi.... Vous reviendrez me voir ;

» mais dans ce moment, allez.... j'ai beſoin

» d'être ſeule.

5>

>

M A R G U E R 1 T E.

: » Dieu vous bénira.... Oui, Madame,

» vous reverrez votre fils, vous le reverrez

» bientôt en bonne ſanté.... mon cœur me

» le dit.... -

L A M A R Q U 1 s E.

· » Ah ! pauvre femme .... vous me rani

» mez ; voilà le premier moment de conſo

lation que je goûte.... Embraſſez-moi... »

Que toute cette Scène eſt vraie & tou

chante ! Cette tendre mère qui eſt dans les

tranſes, ne voit rien autour d'elle qui ne

condamne ſes alarmes comme outrées &

exceſſives ; perſonne ne ſent comme elle :
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tout ſemble étranger à ſa douleur. Elle veut

être ſeule. La bienfaiſance même, jouiſ

ſance ſi douce pour une ame comme la

ſienne, n'a plus le droit d'interrompre ſa

ſolitude. Elle ſe refuſe au plaiſir de voir

cette pauvre femme dont elle a fait le bon

heur; mais cette femme eſt mèrecommeelle,

elle a un fils, un fils à l'armée ! qu'ellevienne !

elle eſt devenue pour la Marquiſe l'être le

plus intereſſant, le plus précieux ; c'eſt là le

cœur qui entendra le ſien , ce n'eſt plus Mar

guerite, c'eſt ſon égale, ſon amie , le même

intérêt, la même ſituation les rapproche ;

& comme cet attrait augmente de moment

en moment ! combien elle prodigue à cette

pauvre Marguerite de careſſes, de bontés, de

promeſſes ! avec quelle crédule ſimplicité

elle embraſſe le préſage heureux que lui

offre cette bonne femme ! C'eſt qu'en effet

un cœur violemment agité eſt ſuſceptible de

tous ces mouvemens : il ſe prend à tout ce

qu'on lui préſente , il ne demande pas mieux

que d'être trompé pourvu qu'on le ſoulage

un moment. Voilà bien la nature, & voilà

le talent qui ſait la ſurprendre & la peindre.

.. Les bornes preſcrites à ces ſortes d'articles

ne me permettent pas de m'étendre ſur

l'analyſe de Zélie & du Méchantpar Air ,

· deux Drames en cinq Actes. Zélie eſt le

premier Ouvrage de la jeuneſſe de l'Auteur.

Auſſi y a t'il dans le plan, s'il eſt permis de

le dire , plus d'imagination que de maturité.

Les ſituations ont de l'intérêt ; mais les
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:

:

moyens paroiſſent un peu forcés, & le fonds

de la Pièce eſt peut être trop romaneſque.

Le Méchant par Air eſt bien intrigué.

L'idée de ce caraétère n'eſt pas hors de la

nature. Il y a en effet des hommes qui s'effor

cent d'être , comme on a dit , pires qu'ils ne

peuvent, qui s'imaginent que la méchanceté

eſt de bon air ; & qui, ne ſachant pas que

c'eſt le plus facile de tous les eſprits, aiment

· encore mieux paſſer pour-avoir celui là que

de paſſer pour n'en pas avoir du tout. Mais .

le Méchant par Air de Mde la Comteſſe de
G. a-t'il un caractère bien déterminé ? Eft-ce

un homme foible & frivole qu'une vanité

déplorable a égaré un moment, & qui peut

revenir au bien ? Eſt ce un cœur entière

ment corrompu par l'habitude de la méchan

ceté ? Voilà ce qui n'eſt peut-être pas aſſez

marqué dans la Pièce; car enfin, un homme

· qui n'eſt méchant que par air, doit différer

beaucoup de celui qui eſt né méchant. Au

· reſte , on ſoumet toutes ces réflexions à

l'Auteur elle-même, dont les connoiſſan

ces dans l'Art du Théâtre peuvent éclairer

ſes Critiques.. .. .. ! ...

- La Cloiſon eſt originairement un pro

- verbe que l'Auteur jouoit ſupérieurement,

'& dont elle a fait une jolie Comédie.Tout .

l'arrifice de la principale Scène, où deux

· jeunes amans que leurs parens ont voulu

brouiller & ſéparer l'un de l'autre, s'entre

tiennent à travers une cloiſon , conſiſte à
-

/ »
-

faire répondre l'un des deux perſonnages,
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de manière que l'on ſuppoſe facilement ce

qu'a dit l'autre que l'on n'entend pas. Cette

Scène eſt très-bien faite, & produiroit ſur

la Scène une illufion très-agreable. On en

peut juger par le trait qui la termine. C'eſt

la jeune perſonne qui parle après l'éclairciſ

ſement & la reconciliation. Les tirets mar

quent les intervalles où l'amant répond. .

· " Quelle folie !.... Que j'appuye ma main

» ſur le mur .... - que j'ôte mon gant !....

-Mais comment vous indiquer la place?...

» — En frappant !.... En vérité, je n'oſe —

» je n'oſe.... - Allous, allons, ne vous fâ

» chez pas. - ( à elle-même.) C'eſt d'une

» folie, d'une enfance !... — Mais, atten

» dez donc que j'aye ôté mon gant !.... (elle

» appuye ſa main ſur le mur, en frappant

» doucement...) — Eh bien, entendez-vous ?

» elle y eſt, elle eſt là, là.... (elle retire ſa

» main vivement. ) Ah ! c'eſt ſingulier...

» mais , c'eſt comme s'il avoit réellement

3s

29

baiſe ma main; ie l'ai ſenti... j'ai rougi?...

mais je crois qu'il me voit.... &c. »

· Il faut bien au ſurplus, chaque fois que

l'on a à parler de Mde de G., que le plaiſir

d'avoir à répéter les mêmes éloges faſſe ou

blier l'embarras de les varier. C'eſt toujours

la même pureté dans le ſtyle, la même grâce,

la même connoiſſance du cœur humain &

des mœurs du monde. Sa fécondité ſur-tout

paroîtroit inconcevable, ſi l'on ne ſe ſouve

noit que lorſqu'un Auteur a long-temps

médité ſur ſon Art, & accru ſes forces dans
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le ſilence, ſes Ouvrages peuvent ſe ſuccéder

avec rapidité, ſans avoir été produits avec

précipitation.

(Cet Article a été envoyépar M. de la Harpe.)

EssAI ſur la Minéralogie des Pyrénées,

ſuivi d'un Catalogue des Plantes obſer

vées dans cctte chaine de montagnes ; Ou

vrage enrichi de Planches & de Cartes,

Volume in-4°. imprimé avec l'approba

tion de l'Académie des Sciences. A Paris,

· chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire,

· quai des Auguſtins ; J. Alex. Jombert le

jeune, Libraire, rue Dauphine ; Eſprit,

Libraire, au Palais Royal.

· UN vrai Naturaliſte n'eſt point un de

ces hommes qui, ayant plus de fortune que

d'activité & de génie, s'imaginent, dans la

tranquillité d'un loiſir ſtérile, pouyoir trai

ter la connoiſſance de la Nature comme les

plaiſirs qu'ils achettent; qui, ſe procurant à

grands frais quelques papillons & quelques

coquilles, paſſent une partie de leur temps

à les arranges proprement dans des cabinets

brillans, & à les montrer ſans en retirer

d'autre fruit qu'un grand fonds de vanité, &

très peu de ſavoir réel. Mais un vrai Natu

raliſte eſt un homme qui, tourmenté par

l'amour de la vérité, & ne concevant point

d'autre bonheur que celui de la connoître,

la cherche à travers les dangers & les tra
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vaux de toute eſpèce; qui, brûlant d'inter*

roger la Nature , franchit courageuſement

tous les obſtac es qui peuvent la lui cacher :

ni la rapidité des torrens, ni la largeur des

rivières, ni l'aſpect ſourcilleux des rochers

les plus inacceſſibles , ni le choc des élé

mens déchaînes ne ſauroient l'arrêter. Tan

tôt parcourant des deſerts arides à l'ardeur

du§ ou ſous un ciel chargé d'orages,

tantôt deſcendant, au péril de ſa vie, dans

les plus profondes cavités des montagnes, il

ne ceſſe de s'agiter pour ſurprendre la Na

ture dans ſes opérations. Ce n'eſt point dans

de vains échantillons & dans ces fragmens

iſolés qui parent les cabinets des Curieux,

qu'il _l'étudie; il va la contempler ſur le

théâtre même où elle opère : c'eſt-là que

ſon œil perçant, en comparant les différen

tes maſſes qui compoſent ſon ouvrage, tâche

d'en démêler l'enſemble & le plan général

C'eſt de cette manière que M. l'A. P. a

parcouru & examiné les Pyrénées depuis

l'Ocean juſqu'à la Méditerranée ; c'eſt à ce

prix qu'il a acquis les connoiſſances que

ſon Eſſai préſente, connoiſſances précieu

ſes, qui pourront un jour rectifier les Théo

ries de la terre que nous avons déjà, ou ſer

vir de fondement à des ſyſtêmes plûs ſolides

& mieux liés. -

Les monts Pyrénées , ſelon M. l'A. P.

-ſont compoſés de bandes caicaires & de

bandes argilleuſes qui ſe ſuccèdent alternati

vement , & de maſſes de granit. Chaque

/
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bande eſt un aſſemblage de lits qui ſe pro

longent en général de l'Oueſt Nord Oueſt à

l'Eſt Sud Eſt, formant un angle de ſoixante

treize degrés à l'Eſt avec la méridienne de

l'Obſervatoire de Paris. Ces bancs ſont or

dinairement inclinés d'environ trente degrés

avec la perpendiculaire. Les matières argil

leuſes ſont diſpoſées par couches connues

ſous la dénomination de ſchiſle. .. Le gra

nit obſerve rarement la diſpoſition régu

lière des bancs compoſes de pierre à chaux

& des bancs argilleux, il eſt preſque tou

jours en maſſe , les lits ne ſont pas toujours

uniquement compoſés de pierre calcaire ou

de ſchiſte argilleux , ces pierres ſe trouvent

ſouvent mêlees & confondues enſemble.

Les montagnes du Labourd ſont médio

crement élevées, & s'abaiſſent vers l'Océan.

Il ne paroît pas qu'elles ſe prolongent ſous

les eaux de la mer. Si ce prolongement

avoit lieu, il s'éleveroit dans le Golfe de Biſ

caye des Iſles qu'on pourroit regarder comme

le ſommet de ces montagnes; c'eſt ainſi que,

ſelon M. de Buffon, les Iſles Canaries pa

roiſſent être une continuation de la côte

montagneuſe qui commence au cap Blanc,

& finit au cap de Badajos.

M. l'A. P. n'a point découvert de corps
· marins dans les† de la baſſe Na

varre, & cela ne l'empêche pas de les re

garder comme titant leur origine des corps

. organiſés appartenans au règne animal, tels

que les coquilles & les madrepores, parce

-
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que des cauſes particulières ſont capables

d'accélérer plus ou moins leur deſtruétion,

& que la quantité de coquilles détruites qui

compoſent les pierres calcaires, eſt infinii

ment plus conſidérable que celle des co

quilles conſervées.

Les vallées qui coupent la chaîne des Py

rénées ont été l'ouvrage des eaux du ciel,

qui en ſillonnèrent les premiers ſom

mets ; elles creusèrent d'abord leurs lits

parmi les couches preſque perpendiculaires

des matières qui oppoſoient la moindre ré

ſiſtance ; les ſchiſtes, faciles à ſe détruire,

dirigèrent en général le cours des premiers

torrens qui ont formé les vallées : ſi elles

étoient l'effet des courans de la mer, 1°. on

ne trouveroit point à leur entrée des gorges

étroites que l'effort continuel des vagues au

roit dû naturellement aggrandir avant de

creuſer de larges baſſins dans le centre des

montagnes ; 2°. les vallées devroient avoir

à-peu-près la même largeur parmi des ſubſ

tances d'une égale ſolidité ; mais elle varie

à raiſon du volume plus ou moins conſidé

rable d'eau que les profondes cavités reçoi

vent. C'eſt ainſi que dans la vallée d'Aſpe le

baſſin de Bédous, où aboutiſſent pluſieurs

torrens, eſt l'endroit le plus large de la val

lée : enfin, ſi les vallées avoient été creuſées

par les courans de la mer, les plus grandes

vallées ſe trouveroient dans les montagnes

battues par les vagues pendant une longue

ſuite d'années, ce qui eſt contraire aux ob

ſervations
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ſervations que M. l'A. P. a faites dans les .

Pyrenées, où les vallons les moins larges

ſont ſitués près de la mer.

La même cauſe qui a formé les vallées

des Pyrénées, abaiſſe & détruit tous les

jours ces montagnes : il ne faut que du

temps pour que le mot de Louis XIV à

ſon petit-fils ſe réaliſe. La poſtérité pourra

dire un jour : Il n'y a plus de Pyrénées. On

conçoit combien cette époque eſt éloignée

de nous. M. Genſane prétend avoir trouvé

que la ſurface de ces montagnes baiſſe

d'environ dix pouces par ſiècle ; ainſi , en

les ſuppoſant de quinze cent toiſes au

deſſus du niveau de la mer, & toujours

ſuſceptibles du même degré d'abaiſſement,

il s'écoulera un million d'années avant leur

deſtruction totale.

Il réſulte des obſervations de M. l'A. P.

que l'organiſation phyſique des Pyrénées

diffère de celle que l'on obſerve dans plu

ſieurs grandes éminences du globe , les plus

habiles Naturaliſtes prétendent que les chaî

· nes des montagnes ſont compoſees de trois

bandes, dont la première contient des maſſes

de granit, & forme les endroits les plus

élevés; la ſeconde, des bancs de ſchiſte ar

· gilleux, appuyés ſur cette roche ; & la troi

ſième, des bancs calcaires. Cette diviſion,

ſuivant M. Pallas, exiſte dans toute l'éten

due des vaſtes États Ruſſes.... Il eſt certain,

dit M. l'A. P. que le granit forme le noyau

des Pyrénées; mais les bancs argilleux n'ont

Sam. 25 Août 173 I.
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pas uniquement cette ſubſtance pour baſe,

ils ſe trouvent auſſi ſur les bancs calcaires,

qu'il n'eſt pas rare de lcs voir à leur tourim

médiatement ſur le granit. Seulement les

bancs calcaires & argilleux ſe ſuccèdent alter

nativement. On peut conclure de-là qu'il

exiſte des bancs argilleux dont l'origine eſt

moins ancienne que celle d'une infinité de

bancs calcaires. La diſpoſition régulière de

tous ces bancs ne ſauroit être que l'ouvrage

de la mer, qui a ſucceſſivement dépoſé ces

différentes matières, Les pierres à chaux ont

été formées par des amas de coquilles, de

madrepores ou des débris de corps marins

réduits en pouſſière. L'origine des ſchiſtes

n'eſt pas auſſi certaine, à moins d'admettre,

avec M. Cronſted, que l'argille eſt une terre

réſultante des végétaux, altérée & changée

par l'eau & par une longue ſuite de temps.

Quant à§ des bancs calcaires

& argilleux des Pyrénées , M. de Buffon

penſe que la diſpoſition de ces matières

étoit jadis horizontale ; mais que la maſſe

entière de chaque partie de montagne a

penché tout en bloc, & s'eſt aſſiſe dans le

moment d'un affaiſſement général ſur une

baſe inclinée. Il eſt plus aiſé, ſelon M, l'A,

P. de concevoir la conſtitution intérieure

des Pyrénées, en ſuppoſant qu'avant l'époque

où la chaîne fut couverte des débris des

· productions marines , il exiſtoit déjà de

hautes éminences de granit. Il n'eſt pas vrai

ſemblable que les eaux de la mer aient pu
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former des bancs horiſontaux ſur les flancs .

de ces montagnes ; ainſi l'inclinaiſon des .

bancs calcaires & argilleux a été déterminee

primitivement par la pente de leur baſe.

Les bancs calcaires & argilleux ſont conſ

tamment poſés ſur le granit, & jamais deſ-,

ſous ; arrangement qui fait entrevoir deux

époques très diſtinctes dans la formation

des Pyrénées. La première nous préſente ces

maſſes prodigieuſes de granit, eſpèce de

pierre que la Nature ſemble avoir deſtinée

pour ſervir généralement de baſe à l'enve

loppe extérieure du globe; la ſeconde réu

nit les couches parallèles qui s'etendent à

des diſtances conſidérables, les amas de ga

lets, les pierres calcaires, indices & monu

mens qui atteſtent qu'une grande partie des

· Pyrénées eſt l'ouvrage de la mer. La hauteur

de ces couches indique que l'Océan n'a point

· de bornes, & qu'il couvre le globe au gré,

de ſon inconſtance , mais quel eſt le temps

néceſſaire pour ces grandes viciſſitudes, dont

on attribue la cauſe aux loix du mouvement

univerſel ? C'eſt, dit M. l'A. P. ce que nous

n'entreprendrons point de déterminer. Si

l'on calculoit d'après les obſervations de

Celſius, qui prétend que les eaux baiſſent de

45 pouces dans un ſiècle, on trouveroit que

les eaux auroient dû employer 24oooo ans

pour s'éloigner du ſommet le plus élevé des

Pyrénées. • • - · · · · |

, Lorſqu'on réfléchit à la prodigieuſe quan
tité d'eaux chaudes qui jailliſ# du ſein

1J
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des Pyrénées, à l'abondance des pyrites qu'on

y trouve, on doit être étonné qu'il n'arrive

pas des effets plus funeſtes que ceux dont

on fut témoin à Bagnères en 1 66o. Ces ra

vages ne ſont rien en comparaiſon de ceux

qui ont eu lieu dans l'Auvergne, où les

montagnes preſentent preſque par-tout des

matières fondues, calcinées & vitrifiées par

les feux ſouterrains.... La chaîne des Pyré

nées n'a preſque point éprouvé ces horribles

convulſions du globe; perſonne n'avoit fait

mention juſqu'à ce jour des matières volca

niques trouvées dans ces montagnes. M.

Bowles eſt le premier qui ait remarqué en

Catalogne, entre Gironne & Figuerat, aſſez

près de la mer, deux montagnes qui prou

vent, par les indices les moins équivoques,

qu'elles ont été anciennement des volcans.

Si la chaîne des Pyrénées ne préſente point

d'autres veſtiges d'un pareilbouleverſement,

c'eſt, dit M. l'A. P. qu'à meſure que les va

peurs ſe forment dans leur ſein elles ſe

dégagent, particulièrement entre les bancs

domt les montagnes ſont compoſées ; leurs

effets ſe bornent à de légères mais fréquentes

ſecouſſes de tremblement de terre, qui ne

s'étendent qu'à de petites diſtances , &

communément dans la direction des bancs.

M. l'A. P. termine ſes obſervations par le

Rouſſillon, qui forme l'autre extrémité de

la chaîne des Pyrénées... A meſure que la

hauteur de ces maſſes énormes diminue,

dit-il, la profonde ſenſation qu'elles pro
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duiſent s'affoiblit; on s'accoutume à les re

garder avec indifference , elles ne ſont dejà .

preſque rien pour l'Obſervateur lorſqu'il les

voit diſparoître ſous les flots , mais que

d'objets à admirer, ſi du Promontoire qui

termine la campagne d'Argèles du côté de

Colioure, on porte ſes regards ſur les au

tres contrées du Rouſſillon , des plaines

immenſes, fertiliſees par les eaux de plu

ſieurs rivières, n'offrent que champs, vignes

& oliviers; elles ont pour limites une chaine

de montagnes formant un croiſſant, & la

Méditerranée. Vous appercevez du côté du

Nord les roches arides & blanchiſſantes

des Corbières qui ſéparent le Rouſſillon du

Diocèſe de Narbonne ; à l'Oueſt le Cani

gou, dont les cîmes couronnées de neige, &

les flancs dorés de moiſſons,offrent à la fois

la ſtérilité des hivers & la richeſſe des étés.

Au Sud s'élèvent les montagnes du Val-Spir,

parées de la verdure des bois , la Méditerra

- née, dont le ſpectacle uniforme contraſte

admirablement avec une ſi grande variété,

termine à l'Eſt cette vaſte enceinte, & con

court à former le plus magnifique tableau .

Les plaines du Rouſſillon paroiſſent av§

été autrefois une eſpèce de golfe entre les

Pyrénées & les Corbières. Des dépôts ſuc.

ceſſifs formés des débris que les rivières char

rient continuellement, ont élevé le terrein,

& en même-temps reculé les bornes de la

mer. Ces changemens ne manquent jamais

d'arriver à l'embouchure des rivières, M.

H iij
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l'A. P. croit que de nouvelles terres ſe for

mant ſur les bords de la Méditerranée,chan

geront un jour cette mer en une contree fer

tile ſemblable à l'Aquitaine & à une grande

- partie du Languedoc, qu'il ſoupçonne avoir

été autrefois couvertes par l'Océan. -

Pour faciliter l'intelligence de ſon travail,

· M. l'A. P. a joint à ſon Eſſai des vues & des

coupes de montagnes très bien gravées, &

des Cartes Topographiques qui indiquent

les lieux qu'il a parcourus, & qui repréſen

tent, par des ſignes minéralogiques, les

genres d'où dérivent pluſieurs eſpèces que

l'on ne trouvera détaillées que dans le Diſ

cours. Enfin, pour rendre† Livre utile à

un plus grand nombre de Lecteurs, il y a

joint auſſi un Catalogue des Plantes qui

croiſſent ſur les Pyrénées. Des Deſcriptions

· intéreſſantes & variées y tempèrent & adou

cifſent continuellemcnt la ſéchereſſe natu

| relle des matières que l'Auteur eſt obligé de

traiter. L'exactitude des obſervations ſur

tout , préſentées d'ailleurs avec autant de

clarté que d'élégance, rend cet Ouvrage pré

cieux pour l'Hiſtoire Naturelle, dont il ne

peut qu'augmenter les richeſſes & les

moyens. -

#
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MÉMoIREs pour ſervir à l'Hiſtoire de la

Révolution opérée dans la Muſique , par

M. le Chevalier Gluck. Que ſunt ampla

& pulchra diu placere poſſunt : que lepida

| | & concinna, citòſatietate afficiunt aurium

ſenſum faſtidioſſſimum. A Paris , chez

Bailly , Libraire, rue S. Honoré, à côté

de la barrière des Sergens. in-8°. avec le

Portrait de M. Gluck.

| Nous allons copier l'Avant-propos que

· l'on trouve à la tête de ces Mémoires.

. * Tout le monde convient que pour ju

» ger de la peinture il ne ſuffit pas d'avoir

des yeux ; mais beaucoup de gens préten

dent qu'il ſuffit d'avoir des oreilles pour

» juger de la Muſique : de là ces vives con

» teſtations, ces diſputes éternelles ſur le

plus doux & le plus aimable des Arts. ..

» Lorſqu'en 1774 M. le Chevalier Gluck

» nous apporta ſon Iphigénie en Aulide, le

» Public & quelques Gens de Lettres du

» premier ordre ſe divisèrent ſur le mérite

32

22

9

» de cet Ouvrage. Le Public, qui ne règle

" point ſes plaiſirs ſur des opinions & des
» phraſes,§ s'être réuni aujourd'hui

» en faveur de l'Auteur d'Orphée, d'Alceſle,

» d'Armide, & des deux Iphigénie; mais les

Gens de Lettres dont un très grand nombre

» tient à ſes opinions beaucoup plus qu'à ſes

plaiſirs, plaident encore avec uneſorte d'a-

charnement , les uns pour les intérêts de

l'Art, les autres pour ceux de leur amour

» propre. H iv

»

(.

2

22

22

e»
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» Obſervons que long-tems avant que

M. Gluck parut en France, les connoiſ

ſeurs les plus ſenſibles & les plus eclairés

de l Italie l'avoient propoſé pour modèle

à tous les Compoſiteurs Dramatiques de

leur pa s , ajoutons que dans un Poëme

Eſpagnol ſur la Muſique, récemment im

prime à Madrid, l'Auteur , après avoir

donné à ce grand Muſicien les titres

d'homme immortel & d inventeur ſubli

me, dit hardiment que c'eſt par lui que

notre ſiècle ſera le ſiècle d'or de la Scène

Lyrique. Cet accord des principaux con

§ des differentes Nations de l'Eu

rope ſuffiroit, ſans doute , pour déter

miner le ſuffrage d'un ſourd ; mais tous

les ſiècles nous ont appris combien il eſt

difficile d'arracher l'aveu ſolennel d'une

erreur à des perſonnes qui ſe croient fai

tes pour créer &ldiriger l'opinion publique.

» Du reſte , comme la révolution que le

Chevalier Gluck a faite dans la Muſique

théâtrale , eſt une des plus importantes

& des plus brillantes époques de l'hiſtoire

de ce bel Art, un Amateur ſans prétention

a cru devoir la conſacrer en raſſemblant

les divers écrits qui ont paru à ce ſujet,

· pour & contre. Les François ſe ſont tou

jours piqués de reſſembler aux Athéniens ;

il faudroit en excepter ſans doute ceux

de nos gens du monde ou de nos Gens

de Lettres qui mettroient quelque gloire

à dédaigner des diſcuſſions auxquelles les
- . à - -
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» Athéniens prenoient tant d'intérêt. »

On juge aiſement par cet Avant-pro

pos, que l'Éditeur de ces Mémoires eſt

un grand admirateur de M. Gluck; mais

à la manière dont il s'exprime , on peut

reconBoître auſſi que la chaleur des diſpu

tes eſt tombée. On s'eſt beaucoup plaint de

ces diſputes, qui ont eu en effet des incon

véniens ; mais en parcourant ce Recueil on

eſt forcé d'avouer qu'elles ont eu auſſi des

avantages. Parmi les morceaux qui le com

poſent il en eſt quelques uns qui pourroient

ſervir de modèle dans les diſcuſſions que le

goût & la Philoſophie élevent ſur les prin

cipes & les productions des Arts; &, fi l'on

veut être juſte , ou ſi on le peut, au milieu

des deux partis, on remarquera très-ſouvent

le même mérite dans les admirateurs de M.

Gluck, & dans les défenſeurs de M. Piccini

Il n'eſt peut-être pas bien difficile de voir quels

étoient ceux qui ſe connoiſſoient le mieux

en muſique, de quel côté ſe trouvoient la

raiſon & la vérité , mais l'art de diſcuter

avec force & avec fineſſe, le talent d'écrire

avec goût & avec intérêt ſe trouvoient dans

les deux partis. Une autre obſervation ſe

preſente encore en parcourant ce Recueil :

le Public, du moins une partie du Public

a beaucoup gémi de voir des hommes de

Lettres honores de la Nation, engages dans

ces diſputes; en liſant ce qu'ils ont écrit

dans le tems même où l'amour propre des

deux partis étoit le plus compromis dans la

Hi v -
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diſcuſſion , on y trouve plus d'égard réci

proque , plus de décence & d honnêteté ,

que dans toutes les querelles Littéraires dont

l'hiſtoire eft connue. Cela devoit être ainſi ;

des hommes d'eſprit doivent ſe combattre

plus ſouvent avec des idées qu'avec des in

jures, & des hommes de goût ne ſont pas

toujours occupés de leur amour-propre , ils

le ſont auſſi de l'amour des Arts. Nous

croyons donc qu'on doit ſavoir gré à l'Au

teur de ce Recueil d'avoir réuni les divers

morceaux qui le compoſent ; tous les beaux

Arts , quoique leurs moyens & leur objet

ſoient différens, ont des principes qui leur .

ſont communs : & cette diſpute ſur la Mu- •

ſique a fait naître des idées & des vues qui

peuvent répandre des lumières ſur la théorie

générale des beaux Arts.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

C o N J U R A T I o N des Eſpagnols contre

Veniſe, en 1618, par M. l'Àbbe de St-Réal.

A Paris, de l'Imprinierie de MoNsIEUR ;

& ſe vend chez Piſſot, Libraire, quai des

Auguſtins. Prix, 3 liv. *

LA Conjuration de Veniſe, par M. l'Abbé

de Saint Réal , eſt du petit nombre des Li

s vres qui ſont devenus claſſiques à leur

naiſſance. L'Auteur d'une petite Préface très

bien faite , qu'on a miſe à la tête de cette

•

* Il y a quelques Exemplaires en papier de Hollande. •

Prix, 6 liv.
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nouvelle.Édition , dit qu'il n'y a peut être

dans aucune langue aucun morceau d'Hiſ

toire qu'on§ lui comparer. Il eſt pro

bable que beaucoup de Gens de Lettres ne

ſeront pas de cet avis, M. de Voltaire a

mis la Conjuration de Veniſe à côté, mais

non pas au-deſſus de la Conjuration de Ca

tilina ; & c'étoit déjà beaucoup de pouvoir

être comparé à l'un des plus beaux mor

ceaux d'Hiſtoire de l'antiquité. Peu d'Ou

vrages de ce genre, parmi les modernes, ont

mérité cet honneur. Il s'en faut bien que

M. l'Abbé de Saint-Réal ſoit un modèle pour

· la pureté & l'élégance ; preſque toujours il

manque de l'une & de l'autre. Mais il eſt

difficile de raconter avec plus d'intérêt , de

peindre les caractères avec plus d'énergie &

de ſagacité : dans chacun de ſes morceaux

hiſtoriques , on voit un homme qui a une

grande connoifſance de toute l'Hiſtoire. Ces

talens & ces connoiſſances ſont plus néceſ

ſaires encore qu'un ſtyle toujours élégant &

correct ; & il faut bien le croire , puiſque

Voltaire a été l'un des plus grands admira

teurs de la Conjuration de Veniſe.

. On ſait que depuis quelque-tems on a eu

beaucoup de doute ſur la vérité des faits de

ce morceau d'Hiſtoire. M. Groſley eſt celui

qui a le plus contribué à faire croire que cette

· Conjuration pourroit bien être un R oman

à peu-près ſemblable à celui de Don Carlos,

autre morceau prétendu hiſtorique du même

Auteur. . -

H vj
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« Il eſt difficile, dit l'Éditeur, de n'être

pas ébranle par les raiſons de M. Groſley;.

» mais c'eſt avec peine qu'on ſe ſent en

» traîné à ſon avis; on eſt fâché de ne plus.

» voir qu'une fable où l'on aimoit à voir

» un événement réel ; car ſi les hommes

» aiment le merveilleux, ils aiment auſſi la

» vérité, & le Roman le plusattachant le ſeroit

» bien davantage ſi l'on pouvoit croire qu'il

n'eſt qu'un récit fidèle de ce qui s'eſt§ »>s

On connoît les preſſes de M. Didot le

jeune, & la correction élégante & ſoignée de

fes Éditions : celle-ci doit ajouter à l'honneur

qu'il s'eſt fait par les premières. Le format,

elui eſt un in ſeize, eſt très convenable aux

Livres qui ſont faits pour être dans les mains

de tont le monde.Les Ouvrages lûs ſi ſouvent

' ne reſtent guère dans les Bibliothèques : & il

ſeroit à deſirer, ce nous ſemble, que tous

les Ouvrages Claſſiques fuſſent imprimés de

la même manière.

22

S P E C T A C L E S.

CO M É D I E FRA N Ç O I S E.

D E s trois Ouvrages que Colardeau a

compoſés pour le Théâtre, le moins repré

henſible eſt, ſans contredit, Caliſte; cette

Tragédie n'eut pourtant qu'un demi ſuccès

cn 1769 ; & les applaudiſſemens qu'elle a

excités à la repriſe qu'on vient d'cn faire, ſe
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rapportent plutôt à quelques détails, à quel

ques tirades aflez bien conçues, qu'au fond

de la Pièce, dont le plus grcctid vice, pour

le Spectateur , eſt d'attriſter ſans inſpirer

d'intérêt. Une femme qui a eu le malheur

d'aimer l'ennemi capital de ſa famille & de

ſa patrie ; qui, devenue la victime de la

. brutalité de ſon indigne vainqueur, refuſe

· de lui donner la main, & qui termine ſes

jours auprès du tombeau de ſa mère & du

corps enſanglanté de ſon amant, après avoir

pris un poifon préparé pour elle par ſon

propre père ; un tel objet peut bien être

uelquefois horrible, mais jamais intéreſ

ant. La grande connoiſſance de l'Art Dra

matique pouvoit ſeule diſſimuler les inconvé

- niens d'un pareil ſujet, en faire même ſortir

quelques beautés ; mais Colardeau n'étoit

. pas né pour le Théâtre; &, ſoit défaut d'étude,

| ſoit que la Nature lui eut réellement refuſé

le talent néceſſaire pour paroître dans cette

carrière avec ſuccès , ce qui nous reſte de lui,

en Ouvrages de cette nature, prouve qu'il

ignoroit preſque abſolument les reſſorts qui

ex poſent , nouent , développent & finiſſent

une intrigue, & ſans leſquels il eſt impoſ

ſible de plaire & d'attacher.

,M. de la Harpe, en rendant compte de

l'Édition des GEuvres de Colardeau, qui fut

donnée après la mort de ce Poëte aimable,

a dit que , parmi beaucoup de fautes , on

trouveroit, dans Aſtarbé & dans Caliſte, quel.

7acs vers bien tournés, pas un deſtuation, pas

*n morceau de ſentiment , pas un d'éloquence



182 M E R C U R E

dramatique. Un Homme de Lettres connu,

l'ami & l'admirateur de Colardeau, M. le Ch.

de C. a entrepris de réfuter le jugement de

M. de la Harpè, dans un petit Écrit qui vient

de paroître, & qui ſe trouve à la ſuite de

l'Eloge de Dorat, dont on a rendu compte

dans le dernier Mercure. Nous applaudiſſons

avec plaiſir au ſentiment qui a guidé le dé

fenſeur de Caliſte, & nous convenons qu'il

a ſouvent bien apprécié ſon Auteur; mais

nous ſommes forcés d'ajouter, qu'à notre

avis , il s'eſt un peu égaré en le conſidérant

comme Écrivain Dramatique. * Je n'ai point

» parlé, dit-il, page 7 , en rappelant une

Notice qu'il a imprimée ſur le talent de Co

lardeau , & qui a excité la critique de M.

de la Harpe, " je n'ai point parlé de la ma

» nière dont il inventoit, je n'ai parlé que

* de celle dont il écrivoit. Cette dernière

» me plaît infiniment , je l'avoue , & je

» crois que ſi Racine avoit pu faire préſent

» à Colardeau de ſon plan d'Iphigénie, Co

» lardeau auroit écrit cette Pièce auſſi bien

» que Racine l'a écrite, & peut être même

» avec un ſentiment plus exquis de I'har

» monie. « Que l'amitié eſt reſpeétable !

mais quels étranges arrêts elle dicte ſouvent !

Quoi ! l'Auteur facile &agréable de quelques

vers charmans, de quelques ouvrages écrits

avec grâce, mais preſque toujours ſans force

& ſans énergie, Cola deau, même en le conſi

dérant comme imitateur de Pope, comme Au

teur de l'Épître à M. Duhamel, Colardeau

avoit un ſentiment de l'harmonie plus exquis
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que celui qui animoit Racine ! Nous ne cher

cherons point à parler des Ouvrages de ce pre

mier de tous nos Poëtes , qui joignent aux

charmes de la melodie la plus enchantereſſe,

le charme plus puiſſant encore d'un interêt

bien ſoutenu , bien développé ; nous ne

parlerons ici que de la Bérénice, de l'Ou

vrage le plus ſimple dans ſon objet, le moins

-- chargé d'incidens capables de ſoutenir l'at

tention, le moins varié dans ſes effets, &

nous demanderons à tout homme éclairé &

de ſang-froid, à l'Apologiſte même de Co

lardeau, ſi ce dernier a jamais montré dans

· ſes meilleures productions une connoiſſance

auſſi profonde du ſtyle poétique, une ſenſi

bilité auſſi féconde, un ſentiment auſſi exquis

de l'harmonie , en un mot, un talent auſſi

extraordinaire que celui dont Racine a fait

preuve dans cette Tragédie. Le deſir de ren

dre, non pas juſtice, mais hommage à cet im

mortel Écrivain, nous a entraînés trop loin ;

revenons à un point qu'il eſt eſſentiel d'exa

miner. L'Apologiſte avoue que les plans des

Dramesde Colardeau lui ont paru defectueux;

il ne prend point la defenſe de ſon invention.

Eh! qu'eſt ce qu'un Poëte Dramatique ſans

invention : Qu'eſt ce qu'une Tragédie qui n'eſt

recommandable que par le ſtyle ? Le Défen

ſeur de Colardeau ſait auſſi bien que nous,

que ſi les ſituations ſont mal amenées, ſi les

caractères ſont mal deſſinés, il ne peut éxiſter

dans une Pièce de Théâtre aucun vers qui

· ſoit réellement de ſituation, aucune eloquen

ce dramatique. Chaque genre a ſon ſtyle qui
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lui eſt propre ; on peut écrire d'une manière

très-agreable, être néavec des talens poétiques

analogues à la compoſition de certains ou

vrages, faire des vers bien tournés, & n'avoir

pas un ſtyle dramatique. Colardeau etoit dans

ce cas. Les morceaux de poéſie eſtimable que

l'on diſtingue dans Aſtarbé& dans Caliſte ont

la même teinte, la même couleur que ceux

qui ont fixé ſur lui l'attention de la Littérature

quand il mit au jour ſon imitation de Pope.Il

faut pourtant en excepter quelques tirades

de Caliſte, où il n'a fait que mettre en vers

les idees de Rove, & dans leſquelles ſa ma

mière a quclque choſe de ferme & de pro

noncé , parce qu'alors le Poëte eſt échauffé

par le génie de ſon modèle. :

M. de la Harpe a encore dit que le dialo

gue des Pièces de Colardeau eſt vague , de

couſu, ſans expreſſion, ſans effet.L'Apologiſte

cherche à prouver le contraire ; & pour y

parvenir, il cite la troiſième Scène du cin

quième Acte de Caliſte. C'eſt une Scène

† entièrement imitée de l'Anglois; elle

'avoit dejà été par l'Auteur quelconque de

la Caliſte repreſentée le 27 Mai 175o. Que

dira t'on ſi cette Scène, qui n'eſt pas bien

écrite dans ce dernier Ouvrage, & qui eſt

aſſez foiblement dialoguée , eſt néanmoins

ſupérieure à eelle de Colardeau ? Nous en

gageons les Amateurs à les comparer ; celle

dont neus parlons eſt la ſeconde du cin

quième Acte. On y trouvera peu de goût,

des expreſlions communes , mais un Dialo

gue plus animé que celui de la dernière Ca

|
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liſte, avantage qui ne réſulte ſans doute

que d'une imitation plus exacte de la Scène

Angloiſe, car nous ne faiſons point à Co

lardeau l'injure de le placer au-deſſous de

'Écrivain qui imita le premier la belle Pe

nitente. D'ailleus, pour bien juger le talent

que Colardeau pouvoit avoir pour le Dialo

gue, ce n'eſt point à une Scène imitee qu'il

faut s'arrêter, parce que la cou e du Dia

logue eſt dans ce cas indiquee par l'Auteur

dont on ſuit les idees. Qu'on ouvre Aſtarbé

& les Perfidies à la Mode, la lecture de

ces deux Cuvrages fera ſentir combien la

réflexion de M. de la Harpe eſt juſte &

vraie. On conviendra volontiers avec l'A-

pologiſte, que c'eſt juger Colardeau un

peu ſevèrement que de dire que l'on

ne renconrre pas un morceau de ſentiment

dans ſes Pièces de Theâtre , mais en ajoutant

à cette réflexion que le ſentiment qu'on y

trouve quelquefois eſt toujours foible &

hors du genre de la Tragédie, on ceſſera

d'être ſeulement ſevère, on ſera juſte.

, L'Apologiſte demande ſi les premières

Pièces de Racine ont la pureté & l'elégance

qui règnent dans Caliſte. On ne les trouvera

point dans la Théba de & dans l'Alexandre ;

mais à côté de quelques vers ridicules, de

quelques expreſiions attachées au mauvais

goût qui régnoit alors ſur la Scène, & dont

Racine le premier purgea tout-à-fait la Tra

gédie, on trouve dans Andromaque tout ce

qui diſttingue un excellent Ecrivain, un Au
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teur pur, élégant, noble, fier & capable de

plier ſon ſtyle au langage de toutes les paſ

ſions. Racine, ſans avoir eu de modèle, eſt

devenu celui de tous nos bons Auteurs ,

& il eſt vraiſemblable que Colardeau l'avoit

beaucoup étudié ; mais, quoique fait pour

être conſidéré comme un de nos Poëtes

les plus aimables, quoique fait pour vivre

dans la poſtérité par quelques - uns de ſes

Ouvrages, comme la Lettre d'Héloïſe , la

Lettre à M. Duhamel & les Hommes de

Prométhée , nous ne croyons pas que Co

lardeau ſoit jamais cité comme un modèle

préferable à Racine, même du côté de l'har

monie. -

-

· SCIENCES E r A RTS.

Invention du Sieur V E R R E T pour les

- Moulins à Sucre.

L,. Moulins à ſucre ordinaires ſont compoſés

de trois cylindres de fer coulé de vingt pouces de

-diamètre chacun, & mobiles autour de leurs axes,

qui ſont verticaux & dans un même plan. Sur ces

trois axe ſont fixées des roues dentées de diamètres

égaux du même nombre de dents, & t lles que

celle du milieu engrainant les deux extrêmes, le

cylindre moyen ne ſauroit tourner ſans faire mou

voir les deux autres dans des ſens contraires & avec

la même vîteſſe. Les axes de ces cylindres portent

§ leurs extrémités inférieures chacun un pivot

l'acier trempé, auquel, à cauſe de ſa forme, on a

|
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donné dans les Iſles le nom de cul d'œuf, & par le

moyen duquel chaque cylindre peut tourner ſur ſa

crapaudine ſans éprouver de frottement conſidéra

ble : d'ailleurs , lorſqu'après un long ſervice, la

pointe d'un cul d'œuf eſt uſée, & qu'elle eſt termi

née par un plan de quatre lignes de diamètre, on

lui en ſubſtitue un autre.

Pour faire uſage de la machine, on ſe ſert ou

d'un manège ou d'une machine à eau pour donner

au cylindre du milieu un mouvement de rotation

qu'il communique par le meyen des roues dentées

aux deux cylindres extrêmes, & alors on préſente un

faiſceau de cannes entre deux des cylindres qui l'ac

crochent pour ainſi dire, & le faiſant paſſer comme

'au laminoir, lui font éprouver une preſſion en vertu

de laquelle le vin de cannes eſt exprimé.

M Verret obſerve que, pendant cette opération,

les tourillons des deux cylindres extrêmes doivent

exercer contre leurs collets une preſſion pour le

moins égale à celle qu'éprouvent les cannes en paſ

ſant entre les cylindres, & que de cette preſſion ré

ſulte un très-grand frottement de la première eſpèce,

qui ne peut être vaincu qu'aux dépens du moteur.

C'eſt une partie de ce frottement qu'il ſe propoſe

d'anéantir en lui ſubſtituant d'une manière très-in

génieuſe le frottement de la deuxième eſpèce, ainfi

que nous allons l'expliquer.

Il monte ſur chacun des tourillons des axes des

deux cylindres extremes, un rouleau de cuivre mo

bile ſur ce tourillon, puis pour contenir les axes à

la diſtance requiſe, malgré la grande preſſion qui

tend à les écarter, il ſubſtitue aux collets, qui ne

doivent plus réſiſter dans ce ſens, deux cercles

très-forts de fer forgé bien tourné intérieurement de

quatre ou cinq pouces de largeur dans le ſens du

rayon, & de quatre pieds de diamètre intérieur.

Chacun de ces cercles embraſſe les axes des trois
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cylindres ; l'un paſſe dans les gorges des deux rou

lea ix ſupérieurs, & l'autre pafie ſur les rouleaux

inférieurs , en ſorte que pendant le jeu de la ma -

chine les rouleaux qui, ſi les cercles étoient fixes,

ſeroient obligés de gliſſer ſur eux & d'exercer un

frottement difficile à vaincre, les entraînent & leur

communiquent dans le même ſens un mouvement

de rotation ſans que le frottement ſoit vaincu.

Quant à ces cercles, ils poſent par le plat ſur des

roulettes coniques de métal ſur leſquelles ils tour

nent ſans frottement confidérable , parce que ces

roulettes ne participent pas à la preſſion qui eſt l'ob

jet de la machine, & n'ont jamais tout au plus à ſup

porter que le poids de ces cercles.

M. Verret obſerve enſuite que les roues dentées

par le moyen deſquelles le cylindre du milieu en

traîne les deux autres, ne ſont néceſſaires que parce

que le frottement des tourillons de ces deux der

niers cylindres contre leurs collets peut quelquefois

les retenir & les empêcher de tourner ; mais que le

frottement étant pour la plus grande partie anéanti

par la correction dont nous venons de parler, les

roues deviennent inutiles, & que le cylindre du mi

lieu entraînera toujours les deux autres par le - ſeul

frottement contre les cannes qui s'exerce à l'extré

mité d'un plus grand bras de levier ; ainſi il ſup

prime encore ces roues, & par conſéquent le frot

tement de leurs engrénages.

Précis des avantages que procureroit à l'Amérique

Françoiſe l'établiſſement du Moulin à ſucre rec

tifié par le ſieur Verret.

1°. Il y a dans l'Amérique Françoiſe au moins

4eo Moulins à eau, & 12oo à mulers employés

à la fabrication du ſucre. 2°. Il faut 72 mulets

pour le ſervice régulier de chaque Moulin. Celui

que propoſe l'Auteur épargne un tiers ſur les forces s
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ainſi c'eſt 14 mulets d'épargnés par Moulin. 3°. L'eau

néceſſaire au roulement de 4oo Moulins pourra ſer

vir à 2co de plus, à raiſon d'un tie1s de bénéfice

ſur les forces ; ainſi autant moins de Moulins à mu

lets. 4°. Le prix des mulets eſt au moins de 66o

livres argent des Iſles. 5 °. Il faut un carreau de

terre en pâturage pour nourrir 2o mulets. Le car

reau vaut 3oco livres. 6°. Il faut un Nègre pour

ſoigner 2o mulets. Les Nègres valent 18oo livres.

7°. Il eſt reconnu aux Iſles qu'il y a une dépopula

tion qui a lieu ſur les Nègres & ſur les mulets, que

l'on évalue ordinairement à un dixième par an.

Tableau des avantages du nouveau Moulin, réſul

tant des données ci-deſſus.

Nombre de Moulins à mulets dans l'Amérique

Françoiſe, 12 co. Épargne de mulets par Mou

lin, 24. Epargne de mulets pour les 12oo Mou

lins, 28,8oo. L'augmentation des Moulins à eau,

qui remplacent 2eo Moulins à mulets, rend inutiles

72 mulets par Moulin, ce qui fait 14,4oo. Nombre

de tous les mulets épargnés dans l'Amérique Fran

çoiſe, 43,2oo. Prix de chaque mulet, 66e livres.

Prix de tous les mulets épargnés, 28,512,ooo liv.

43,too mulets de moins à nourrir, rendent à la cul

ture 2, 16e carreaux de terre à 3 ooo liv. le car

reau, 6,48o,ooo liv. 43,2oo mulets de moins à

ſoigner,rendent à l'atelier 2,1 6o Nègres à 13oo liv.

3,888,ooo liv. La perte de la dépopulation portant

ſur moins d'objets, devient encore un avantage que

produit le nouveau Moulin; ainſi le dixième du prix

des mulets eſt de 2,851,2oo livres. Le dixième du

prix des Nègres eſt de 388,8oo livres Somme de la

dépopulation épargnée par an, 3,24o,ooo livres,

qui, à raiſon de 5 #;, eſt le produit d'un eapitai
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de 64,8co,oco livres. Somme totale des épar

gnes, 1o5,68o,ooo liv.

Les Commiſſaires nommés par l'Académie des

Sciences pour examiner cette Machine auſſi ingé

nieuſe qu'importante, en ont rendu le témoignage

ſuivant : « Nous eſtimons que les corrections pré

» ſentées par M. Verret ſont très - ingénieuſes,

» qu'elles nous pareiſient nouvelles & de nature à

» devoir diminuer de beaucoup les réſiſtances qu'é-

» prouve le moteur dans le mouvement des Mou

» lins à ſucre; qu'enfin elles méritent l'approbation .

» de l'Académie, & d'être publiées dans le Recueil

» des Machines approuvées par la Compagnie. »

Il ſeroit ſans doute ſuperflu d'obſerver que l'in

vention du ſieur Verret eſt applicable à tous les

laminoirs & à la plupart des Machines à cylindres

de même eſpèce qui ſont en uſage, ſoit dans les

Manufactures, ſoit dans les Forges & dans plu

ſieurs autres Arts.

G R A V U R E S.

LE Sieur DEzAUcHE , ſucceſſeur de MM. de

l'Iſle & Buache, premiers Géographes du Roi, vient

d'acquérir la majeure partie des Cartes Géographiques

qui compoſoient le fonds du ſieur Jaillot, Géogra

phe ordinaire du Roi ; ſavoir, la France Eccléſiaſ

tique en quatre feuilles, diviſées par Archevêchés,

Evêchés, avec les Abbayes, Prieurés, &c. à la no

mination du Roi ; la Carte Topographique du Dio

cèſe de Rouen en ſix feuilles ; les Diocèſes de Li

ſieux & autres ; les Provinces & Généralités de

France; l'Eſpagne & le Portugalen quatre feuilles ;

tous les Cercles & Electorats d'Allemagne, & les

détails ſur cette partie, la ſuperbe Collection de

Cartes ſur l'Italie, & beaucoup d'autres dont on

*
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délivrera le Catalogue. A Paris, rue des Noyers,

près celle des Anglois.

Le Vignole moderne, ou Traité élémentaire d'Ar.

chitecture, ſeconde Partie, où ſont expliqués les ac

ceſſoires aux otdres de J. B. de Vignole, Volume

in-4°. Prix, 3 livres. A Paris, chez les Campions,

frères, rue S. Jacques, à la Ville de Rouen.

A N N ON C ES LITT É R AIRES.

H1sroIRE de France , depuis l'établiſſement de la

Monarchie juſqu'au Règne de Louis XIV , com

mencée par l'Abbé Velly, & continuée par M. Gar

nier, Hiſtoriographe du Roi & de Monſieur pour

le Maine & l'Anjou, Inſpecteur & ancien Profeſ

ſeur du Collége Royal, de l'Académie des Belles

Lettres. A Paris, chez la Veuve Deſſaint, Libraire,

rue du Foin-Saint Jacques, & Nyon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet, quartier Saint-André-des-Arcs,

Tome XIV in 4°. Prix, 1o liv.

La même , Tomes XXVII & XXVIII in-12.

Prix, 6 liv.

On trouve chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet, le Recueil des Portraits des Hommes Il

luſtres, dont il eſt fait mention dans la même Hiſ

toire de France, depuis le Règne d'Henri II juſ

qu'au Règne de Louis XIV incluſivement, pour ſer

vir de ſuite à ceux qui ont déjà paru depuis Phara

mond juſqu'à Henri II, Tomes iII, IV & V in-4°.

brochés. Prix, 45 liv.

On ſépare les Portraits qui doivent être inſérés

dans le Tome XIV in-4°., leſquels ſe vendent con

jointement avec le Volume relié, 12 liv. ſéparé

rment, 2 liv.

Il en ſera de même pour tous les Volumes de

cette Hiſtoire qui doivent ſuivre. -
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Le Bonheur public, ou Moyen d'acquitter la

dette de l'Angleterre , préſenté aux Chambres du

Parlement, par M. D. Z. Volume in-8°. A Paris,

chez Deſſain Junior Libraire, quai des Auguſtins. On

trouve chez le même Libraire les nouveaux Elémens

de la ſcience de l'homme, par M. Barthez, Chance

lier de l'Univerſité de Montpellier, Volume in-8°.

Chants XI & XII de la nouvelle Traduéiion en

proſe de l'Arioſte, par M. Dcſſieux, avec de très

belles figures, in-8°. A Paris, chez Brunet, Li

braire, rue des Ecrivains.

L'Art d'améliorer & de conſerver les vins ,

avec la meilleure manière de les préparer, de préve

nir & remédier aux altérations auxquelles ils ſont

ſujets, & de reconnoître ceux qui ſont felatés, ſuivi

d'un Recueil de cent cinq Recettes néceſſaires à ceux

qui veulent faire voyager ou garder long temps toutes

ſortes de vins, Volume in-12 Prix , 1 livre 1o ſols

broché. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des

Auguſtins.

T A B L E.

Iorz EE > #| dans la Muſique, , 175

L'Ane Verd, Fable, 149 | Conjuration des Epſagnols

# # e & Logogryphe , 153 | contre Veniſ , 178

Théâtre de So5iété , I v4 Comédie Françoife, 18o

JEſſai ſur la Minéralogie des Invention du Sr Verret , 186

I 9oPyrénées , 16s Gravures ,

Mémoire pour ſcrvir à l'Hiſ- Annonces Littéraires , 19 I

toire de la Révolution opéré -

A P P R O B A T I O N.

J AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 25 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpàcher l'impreſſion A Paris»

le24 Août 1731. D E SA N CY, -
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JoURNAL POLITIQUE

DE BRUXEL L E S.

T U R Q U I E.

De S M Y R N E , le 3 Juillet.

L,s ravages de la peſte commencent à

diminuer depuis quelques jours; on ſe flatte

de les voir bientôt ceſſer ; mais il n'en eſt

pas de même du fléau des ſauterelles, elles

ſemblent multiplier prodigieuſement , &

le dégât qu'elles font dans les campagnes

voiſines eſt inappréciable. -

Le Capitan Bacha arriva dernièremen

avec ſa flotte à Forlieri. Il envoya ſur le

champ ici deux des ſes Officiers , ſon in

terprète & quelques perſonnes de ſa ſuite

pour recevoir les préſens qu'on eſt dans l'u-

ſage de faire annuellement. Il eſt venu lui

même deux fois dans cette ville; mais tou

jours incognito. Après cela il a remis à la

voile & ſa flotte # trouve actuellement à

Scio pour recevoir le tribut annuel de cette

iſle.

2 , Août r74'r. #
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On apprend que le Kan Aly Murat,après

avoir défait complettement Sadik, ſon com

pétiteur, s'eſt rendu maître d'Iſpahan & des

provinces Perſannes qui confinent avec

l'Empire Ottoman. Il a, dit-on , fixé ſa ré

ſidence à H madan, qui eſt l'ancienne Ec

batane dans le Curdiſtan. On croit qu'il at

tend pour terminer ſa conquête des ſecours

de la Porte & des Pachas ſes voiſins. .

R U S S I E.

De P ÉT E R s B o U R G, le r2 Juillet.

Le départ de LL.AA. II. le Grand-Duc

& la Grande-Ducheſſe pour le voyage qu'ils

ſe propoſent de faire dans les pays étrangers,

paroît fixé à la fin du mois prochain ou au

commencement de Septembre. On croit que

pendant leur abſence l'Impératrice ira faire

un tour à Moſcou avec les deux enfans du

Grand-Duc.

Le Miniſtre d'Angleterre a reçu le 1o de

ce mois un Courier de ſa Cour ; on pré

tend qu'il a apporté la réponſe du Miniſtère

de Londres aux propoſitions faites par notre

Cour & celle de Vienne à celles de Verſail

les, Madrid & Londres. Le Lord Stormont

les a, dit-on, reçues avec beaucoup de ſa

tisfaction, en aſſurant qu'il en feroit rap

port au Miniſtère Britannique, & qu'il ne

doutoit pas que tout ce qui tendroit à rame

ner la paix n'en fût reçu avec reconnoiſ
ſance. -
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L'Impératrice vient d'arrêter pour la na

vigation & le commerce de ſes ſujets, un

règlement dreſſé d'après ceux qui ont déja

lieu dans d'autres pays à cet égard.

S U È D E.

De S T o C K H o L M , le I6 Juillet.

LA frégate de guerre le Gripen eſt arrivée

à Gothembourg le 14 de ce mois. Elle vient

de Maroc où elle avoit porté les préſens de

cette Cour; elle en a rapporté ceux du Prince

Africain,qui conſiſtent en un lion vivant,une

autruche & un caméléon. M. de Kullemberg

qui la commandoit eſt mort au retour, peu

de jours avant l'arrivée de la frégate dans

le port.

Le Roi en nommant le Baron Frédéric

de Sparre , Gouverneur du Prince Royal,

lui écrivit le premier de ce mois la lettre

ſuivante.

Notre très-cher bien-aimé Fils , le Prince - Hé

réditaire étant parvenu à cet âge où les ſoins des

femmes ne lui ſont plus néceſſaires , nous avons

trouvé bon de nommer un Gouverneur pour veil

ler à ſon éducation. Le choix n'a pas été difficile

à faire ; & en vous confiant cette charge importan

te , nous avons en même-temps voulu témeigner

combien notre choix étoit fondé ſur l'amitié &

ſur la confiance. Dans notre jeuneſſe, à cet âge
où le cœur s'ouvre le plus vivement à ces doux

ſentimens, nous avons éprouvé vos ſervices en

qualité de notre Sous-Gouverneur; & durant tout

ce temps, nous avons reconnu, avec toute la Na

tion , dans votre Perſonne, les qualités rares &

8 2
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- éminentes,# ſoit comme Roi , ſoit comme

Pere, nous devions chercher & deſirer de trouver

en cette occaſion. Depui q e nous ſommes monté

ſur le Trône de n »s Ancê:res , nous avons confié

à vos ſoins les affai es les plus importantes ; &

ayant été auprès de ce meme Trône, chaque jour

tém in des l)élib rations & des Décrets , vous

avez eu par - là l'occaſion la plus prochaine

de conr oître les devoirs d'un futur Souverain, les

beſoins du Royaume , & de vous inſtruire des

maximes d Etat que nous verrons avec le plus

grand plaiſir inculquées à no re très-cher Fils. —

Dans ces vues , nous remettons l'éducation de

S. A. R, à votre fidèle direction , avec une con

fiance trop entière & trop marquée, pour que

nous ayons beſoin de la reſtreindre par des rè

les : mais pour vous adoucir en quelque ſorte les

§ étendus , inſéparables de cette fonction ,

nous avons rédigé une inſtruction, que nous vous

fai ons remettre avec la Préſente. Nous nous re

poſons cependant ſur votre zèle & votre diſcerne

ment pour en remplir l'eſprit & les vues , plutôt

que de vous aſſujettir à en ſuivre ponctuellement

la lettre : car , autrement toute Loi reſte impar

faite , ſi elle ne devient pas tout - à - fait inutile.

Ainſi , avec la Bénédiction divine , vous nous pré

parerez & à notre très - chère Epouſe, la joie la

plus vive & la plus douce ; vous aſſurerez le

bonheur de S. A R,, la ſatisfaction de la Nation

entière ; en un mot , le bien-être d'un ſiècle fut.ir »

& par conſéquent pour vous - même les récom

penſes les plus flatteuſes.Sur ce, nous prions Dieu

qu'il vous conſerve en ſa ſainte & digne garde

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 23 Juillet.

Nos lettres de Hongrie ne parlent que
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des chaleurs exceſſives qui ſe ſont fait ſentir

dans ce Royaume pendant le mois de Juin ;

les habitans de la campagne en ont ſur-tout

beaucoup ſouffert ; on a trouvé dans plu

ſieurs endroits, les corps de quelques vieil

lards, de quelques femmes enceintes qui en

avoient été étouffés.

On mande de Prague que le 12 de ce

mois, il eſt arrivé un évènement funeſte à

Wittigenau,Seigneurie du Princede Schwar

tzenberg dans le cercle de Bechin. Des ou

vriers travaillant à une tour très - élevée

des Chanoines réguliers de cette ville, y mi

rent ſans doute le feu par quelque inadver

tance , puiſque cette tour s'embraſa quel

ques heures après qu'ils l'eurent quittée.

L'élévation de l'édifice empêcha d'y porter

des ſecours prompts ; le vent impétueux

qui régnoit fit faire des progrès rapides à

l'incendie ; en très peu de tems , la tour,

l'égliſe, le cloître de la maiſon du Conſeil,

71 autres maiſons, & une porte de la ville

furent réduits en cendres. Une partie de

charpente en feu, tomba ſur troisChanoines

qu'elle tua, & ſur cinq autres qui ont été

dangereuſement bleſſés.

De HA M B o U R G, le 9 Août.

LE Roi de Pruſſe avoit ordonné de conſ

truire une tour à chacune des deux égli

ſes, l'Allemande & la Françoiſe , qui or

nent la place de Berlin , appellée le Marché

des Gens d'armes. On les avoit commencées.

$ 3
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Celle de l'égliſe Ai§de avoit été déja

· portée à 13o pieds d'élévation, lorſque la

nuit du 27 au 28 du mois dernier , elle

s'eſt écroulée tout à-coup entre minuit &

une heure; ſi cela fût arrivé quatre heures

· plutôt ou plus tard, elle auroit écraſé peut

être pluſieurs centaines de perſonnes.

Les plans de réforme & d'adminiſtration

de l'Empereur , font le bonheur de ſes ſu

jets & l'admiration des étrangers; on s'em

† de recueillir dans tous les papiers pu

lics une multitude de traits qui échappent

quelquefois à l'hiſtoire, parce qu'elle ne

peut tout raſſembler ; tous peignent une

raiſon ferme & courageuſe, & la piété la

plus éclairée.Un de nos papiers nous fournir

celui-ci.

» Tous les ans l'Archevêque de Vienne recevoit,

depuis long-tems, 4ooo florins, le Mercredi-Saint , 1

pour les diſtribuer aux pauvres habitans , & les

mettre en état d'aſſiſter, avec décence, aux diffé

rentes cérémonies des Fêtes de Pâques. A la fin

du dernier Carême, le Prélat, chargé de la diſtri

bution , ſe rendit auprès de S. M. I., pour lui rap

peller cette œuvre de charité. Elle demanda de quel |

fonds cette ſomme étoit ordinairement tirée; on lui |

|

-

répondit qu il n'y en avoit pas de déterminé ; mais

ue feue l'Impératrice avoit la bonté de la fournir

† ſa caiſſe. i'Empereur dit qu'il vouloit prendre

là-deſſus quelques informations ; & rappellant en

ſuite le Prélat, qui ſe retiroit, il lui dit qu'il ſe

rappelloit auſſi qu'on lui payoit toutes les an

nées, une ſomme pour la Meſſe qu'il avoit cou

tume de dire, de grand matin, le Mercredi Saint ;

mais qu'il ne ſe rappelloit pas à quoi ſe montoit
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cette ſomme ; on lui dit# n'étoit que de 6ooo

florins : 6ooo florins , dit alors l'Empereur ; voilà

un fonds pour l'aumône demandée; donnet en 4ºoo

aux pauvres , il en reſter a 2oo9 » 4º ſont plus

que ſuffiſans pour payer une Meſſe «.

C§de de Ratisbonne qu'il y eſt beau

coup queſtion d'un évènement malheureux ;

un jeune Comte de Stolberg qui ºº

pU §ſité de Kiel, ayant eu une diſpute

avec un de ſes camarades, s'eſt battu ave°

lui & a été tué. Le Comte Chrétien de

Stolberg, ſon frère aîné, a écrit la lettre

ſuivante au Bailli d'Eichſtedt, pere du jeune

homme qui l'a privé de ſon frère. -

C'eſt avec une grande ccmpaſſion, M., que je

ſuis le premier à vous offrir la main 3 je vous ju
ge digne de pitié; je veux vous conſoler en vous

aſſurant ſincèrement qu'aucun ſentiment de colère

& de vengeance ne ſubſiſte dans mon cœur con°.

tre vo:re Fils infortuné, dont la main a fait pé

rir mon cher Frère , qui donnoit les plus gran

des eſpérances. Soyez au contraire perſuadé en

mon nom , ainſi qu'au nom de mes Frères &

Sœurs, que nous avons pris & que nous prendrons

encore toutes les peines poſſibles, pour adoucir

ſon ſort autant qu'il dépendra de nous. Si la Sen

tence eſt contraire à mes ſouhaits & à ce que

j'ai lieu de me promettre de la clémence des Ju

ges , nous ferons dans ce cas tous nos efforts pour

obtenir un adouciſſement du Roi , & certaine

ment il ne nous refuſera pas cette faveur. Pere

malheureux que vous êtes ! Mon cœur m'oblige

à vous adreſſer ces mots de conſolation ; & je

vous prie inſtamment de vous repoſer ſur cette

aſſurance, Mais hélas ! que cette conſolation ſe

roit légère, ſi je n'étois pas en état de l'accom

pagner d'une autre plus confidérable & plus pro

g 4



( 1 y2 )

pre à vous donner une ſécurité parfaite. Ne ju

gez pas votre fils avec la rigueur qui vous ſera

inſpirée par l'iſſue d'une affaire qui ne devoit ſû

sement pas avoir des ſuites auſſi malheureuſes.

Permettez que je tempere ma propre douleur, en

vous obſervant que j'ai lu une de ſes lettres, qui

ne pouvoit couler que d'un cœur généreux, &

qui m'a fait répandre des larmes de pitié. Les

voies de la Providence ſont impénétrables ; elles

conduiſent au ſalut par diverſes voies & détours.

Un jour il n'y aura plus de voile devant nos

yeux, & peut-être alors aurons-nous lieu de la re

mercier d'avoir fait entrer dans cette route votre

fils & mon frere. C'étoient deux jeunes gens à la

fleur de l'âge , expoſés tous deux à mille dangers

& tentations, que l'un n'auroit évités peut - être

que par une mort prématurée, & l'autre par un

coup violent qui l'a fait rentrer en lui-même. Ni

l'un ni l'autre ne penſoient à s'égorger; ils n'ont

jamais nourri dans leur cœur le moindre germe

d'animoſité : les dernieres paroles de mon Frere

mourant, ont été qu'on pardonne , qu'on inter

cède pour votre fils. L'exemple de notre f ère nous

engage à nous intéreſſer vivement en faveur de

votre fils , dont le ſort eſt déja plus doux qu'on

ne l'accorde dans ces ſortes de cas. Dieu veuille

vous aſſiſter de ſes conſolations ! Dieu veuille

vous faire la grace que votre fils , après vous

avoir cauſé des chagrins , vous conſole par la ſin

cérité de ſon repentir & la régularité de ſa con

duite. Qu'il daigne effacer de votre eſprit juſqu'à

la derniere trace du ſouvenir affreux de ce déplo

rable évènement. ' Signé CHRETIEN , Comte de

Stolberg. L I E

I T A -

De L I v o U R N E , le 2 5 Juillet.

S. A. R. le Grand-Duc eſt venu ici le 12
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de ce mois, pour y voir le nouvel éta

bliſſement formé à ſes frais en faveur des

· fils & filles de militaires, quiy ſeront reçus,

élevés & entretenus gratis, juſqu'à ce qu'il

convienne d'y pourvoir autrement. Il a été

fait choix de Maîtres & de Maitreſſes, dont

l'unique occupation ſera de les former à la

VertUl.

La ſecouſſe de tremblement de terre que

l'on a éprouvée à Ravenne le 17 de ce mois,

s'eſt fait ſentir auſſi à Florence dans le même

tems, mais elle n'y a eu aucune ſuite fâ

· cheuſe ; on croit qu'elle a dû être plus fu

neſte dans la Romagne.

On apprend par des lettres de Maroc ,

en date du 6 de ce mois , que Ben Abdel

melik , Alkaïde de Tanger, vient d'être

déſigné pour ſe rendre à Florence & enſuite

à Vienne , en qualité d'Ambaſſadeur du

Roi de Maroc. Il doit s'embarquer à Te

tuan , les préſens qu'il apporte avec lui

conſiſtent en 12 à 14 chevaux de Barbarie

de la plus grande beauté. . -

Selon les lettres de Naples , le Roi fit

remettre à la Reine la veille de ſes couches ,

le préſent ordinaire de 5o,ooo ducats en

or; la Ville, de ſon côté, préſenta à cette

Princeſſe la ſomme de 1oo,ooo ducats, ce

qui ſe fait toutes les fois qu'une Reine des

Deux-Siciles accouche d'un Prince.

•é
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E S P A G N E.

De MA D R I D , le 7 Août.

L E s vents ayant permis à la flotte com

binée de mettre à la voile, elle appareilla

de Cadix le 2 I du mois dernier au matin,

au nombre de 49 vaiſſeaux de ligne, dont

l'ordre de bataille eſt le ſuivant.

Première diviſion.

Eſcadre Bleue & Blanche.

· St-Miguel, de 7o. L'Invincible, de 11o, M. de

Cheriſay. Il Raio, de 8o, M. de Guixal. Brillante ,

de 7o. Dauphin Royal, de 7o. Conception , de

96 , D. Michel Gaſton. Sirena, de 7o. Caſtilla ,

6o. Gulicia , de 7o. Royal Louis, de 11o , M. de

Beauſſet. St-Raphael, de 7o. Sta-Iſabella , de 7o,

- Deuxième Diviſion. -

Eſcadre Blanche.

L'Actif, de 74. St-Carlos, de 8o, D. Vincente

Tenedos. Le Hardi, de 64. L'Angel de la Guardia,

de 7o. Le Protecteur, de 74.Sanciiſſima-Trinidad,

de 112 , Général D. Louis de Cordova. L'Africa »

de 7o. St-Domingo, de 66. St-Joachim, de 7o.

Le Zodiaque, de 74 L'Indien, de 64.St-Fernando,

de 84 , D. Fernand Angelo.

- Troiſième Diviſion.

- Eſcadre Bleue.

Il Vincedor, de 7o. St-Damaſo, de 7o , D.An

tonio Forno. Le Bien-Aimé, de 74. Le Septentrion,

de 64. St-Pedro, de 7o. Le Majeſtueux , de 11o ,

M. de Rochechouard. Le Guerrier, de 74 St-Juan

Baptiſte, de 7o. St-Juſto, de 7o. Oriente, de 7o

Le Terrible, de 1 1o, M. de la Motte-Piquet.Le

Terrible ( Eſpagnol ) D. Antonio Valdes.

-

|
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Eſcadre légère aux ordres de M. le Comte de
- - Guichen.

Première Diviſion. !

La Bretagne, de 1 1o, M. de Guichen. Glorioſo,

de 78. Le Lyon, de 7o. Le Serio, de 64. Le Ma

gnifique , de 74. Le Meno, de 64 Le Robuſte »

de 74,

Deuxième Diviſion.

Le St-Vincente, de 8o, D. Ignacio Toſſa. Fen

dant , de 74. Le St-Pablo, de 7o. L'Alexandre, de

64, Le St-Lorenzo, de 7o. Le Triomphant, de 8o,

M. du Pavillon.

La flotte reſta en vue toute la journée ;

ſur le ſoir le vent ayant fraîchi, l'armement

aux ordres du Duc de Crillon en profita

pour ſortir à ſon tour de la Baie ; ce ne

fut que le 23 , que tout s'éloigna, l'armée

ſe dirigeant vers l'Oueſt, & l'expédition

vers le Détroit.

Les nouvelles qu'on attendoit de Pen

ſacola ſont arrivées par la frégate le Cai

man, de 26 canons , qui les a apportées.

La Cour a publié les lettres des Officiers

Généraux, en attendant le Journal du ſiége.

Parmi ces dépêches nous citerons celle du

Général de l'armée D. Bernard de Galvez à

D. Joſeph de Galvez.

J'ai la ſatisfaction d'apprendre à V. E. que les

forts & la place de Penſacola ſe ſont rendus aux

armes de S. M. le 9 de ce mois , après douze

jours de tranchée ouverte, & le ſoixante-unième

depuis le débarquement dans l iſle de Sainte-Roſe.

Nous y avons trouvé 143 canons , 4 mortiers,

6 obuſiers & 4o pierriers, avec quantité de vivres

· & de munitions de guerre. – Depuis le mois

g 6 *
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d'Avril dernier, il en a coûté aux Anglois, pour

la partie ſeule des fortifications, 72,coo liv. ſt.

Nos Ingénieurs évaluent les trois nouveaux forts ,

ſans compter celui qui a ſauté en l'air, & l'ancien

fort de la ville, avec leurs magaſins reſpectifs &

leurs caſernes, à plus d'un million & demi d'écus.

- Pour que V. E. puiſſe informer exactement le

Roi des opérations du ſiége , du nombre & de la

qualité des morts & des bleſſés de l'armée (on porte

les premiers à 91 , & les autres à 2o2 ), de la garni

ſon ennemie, (elle a perdu plus de 3oo hommes,

ſans compter les ſauvages auxiliaires ) & des cir

conſtances dans leſquels cette garniſon a capitulé, je

joins ici le journal, les relations, la capitulation &

les plans des forts & de leurs environs. — Il réſulte

par les liſtes des priſonniers qui exiſtent, par le rap

port des déſerteurs qui ont paſſé dans notre camp ,

par le nombre de ceux qui ont ſauté en l'air dans la

demi-lune, & par les Compagnies légères du pays

qui ſe ſont ſauvées en Georgie un moment avant

que la place demandât à capiteler, que les ennemis

avoient dans les forts 17oo hommes , ſans compter

beaucoup de Nègres qui contribuoient à la défenſe

de la place, & une multitude de Sauvages qui oc

cupoient les bois & les rendoient toujours maîtres

de la campagne. On donne aujourd'hui 14oo ra

tions aux priſonniers, dans le nombre deſquels ſe

trouvent deux Généraux , l'un, D. Pedro Cheſter,

Capitaine général de la Province & Vice-Amiral, &

l'autre D. Juan Campbell, Maréchal-de camp.- Le

ſecours que m'envoyèrent très à propos les Géné

raux de la Havane, ſous la conduite du Chef d'Eſ

cadre D. Joſeph Solano, ont beaucoup contribué à

l'heureuſe réuſſite de cette entrepriſe. Ce Chef-d'Eſ

cadre, après avoir offert & débarqué une partie des

équipages de ſes vaiſſeaux pour me feconder dans

les attaques de terre, s'eſt tenu avec ſon eſcadre à

l'ancre ſur une côte périlleuſe pendant tout le temps
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que nous pouvions avoir beſoin de ſes ſecours, ce

qui prouve que les vaiſſeaux Eſpagnols peuvent s'ap

procher des écueils ſans y périr. — Le Chevalier

de Monteil, Chef-d'Eſcadre de S. M. T. C., deſi

rant, comme il l'a fait juſqu'ici, contribuer au plus
grand avantage de la cauſe commune, & du ſervice

de nos Souverains reſpectifs, non-ſeulement m'a en

voyé auſſi une partie de ſes troupes, mais même

avoit pris des arrangemens avec notre Chef-d'Eſca

dre D. Juan Tomaſeo pour venir attaquer pâr mer

le fort George avec la frégate Françoiſe l'Androma

que , commandée par M. de Nabenel, Capitaine de

vaiſſeau, & la frégate Eſpagnole la Clara, aux or

dres de D. Miguel Alderete; mais l'exploſion de la

demi lune (1), & la reddition totale de la place, les

ont privés de la ſatisfaction qu'ils ſe promettoient. .

- Les troupes Françoiſes qui ont débarqué à terre,

ſous les ordres du ſieur de Borderu, Capitaine de

vaiſſeau, ſe ſont comportées avec autant de cou

rage que ſi la conquête eût dû ſe faire pour leur

Maître, ce qui prouve que par-tout où ſe trouve la

bravoure , l'honneur & la bonne-foi , ce n'eſt

point l'imtérêt qui détermine à ſe battre. Nos Eſpa

# ſe ſont conduits avec leur courage & leur per

évérance accoutumés. — Quoique j'aie lieu d'être

entièrement ſatisfait de la conduite de tous les Chefs

& Officiers , je dois faire une mention particulière

de D. Juan Manuel de Cagigal, Maréchal-de camp,

avec lequti j'ai concerté mes opérations depuis ſa

jonction ; du Brigadier D. Jeronimo Giron, que l'ex.

périence† j ai faite de ſes lumières, m'a déter

miné à charger de l'ouverture de la tranchée , à

l'attaque de vive force que j'avois projettée contre le

fort de la demi lune, & qui n'a point eu lieu à cauſe

(!) Ce fort ſauta en l'air avec 1os hommes qu'il conte

moit ; cet évènement fut occaſionné par une grenade de nos

batteries, qui tomba dans le magaſin à poudre, & accéléra
la reddition des autres forts.
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du contre-ordre que j'ai donné pour occuper le fort,

immédiatement après l'exploſion, avec les Colonels

Baron de Keſſel & D. Joſeph de Ezpeleta. Ce der

nier mérite une recommandation particulière ; après

être reſté chargé du commandement de la Mobile,

depuis la priſe de cette place, il s'eſt auſſi-tôt tranſ

porté par terre juſqu'ici par une marche pénible ; de

plus, le Colonel D. Louis Rebolo ayant été tué par

les ennemis, D. Franciſco Longoria ayant été atta

qué d'une maladie dont il eſt mort , & moi-même

ayant reçu deux bleſſures, j'ai confié le commande

ment général à D. Joſeph Ezpelata, ſans qu'il ſe

trouvât d'autres Chefs de ſa Claſſe pour l'aider juſ

qu'à ce que je fuſſe rétabli ; il n'y a point eu

d'attaque, de reconnoiſſance ni d'occaſion où il ne

ſe ſoit trouvé , où il n'ait développé ſes talens

militaires, indépendamment des fonctions de Ma

jor-Général dont il étoit chargé. — » Le Capitaine

de vaiſſeau D. Philippe - Lopez Corrizore , qui

commandoit les troupes de marine à terre, a donné

auſſi les preuves du mérite le plus diſtingué.

-» Je ferai paſſer à V. E., dans un paquet ſépa é,

les liſtes de ces Particuliers , & d'autres Chefs,

Officiers, &c. qui méritent d'être recommandés ,

pour que vous les préſentiez à S. M. A Penſacola,

le 26 Mai I78 I cc.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 14 Août.

C'EsT par une Gazette extraordinaire que .

le 9 de ce mois la Cour a fait part au Public

du combat qui a eu lieu dans la mer du Nord

entre l'eſcadre aux ordres du Vice-Amiral

Parker, & celle des Hollandois ſous le com

mandement du Contre-Amiral Zoutman
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La dépêche de Sir Henri Parker a été ap

portée par M. Rivett , Lieutenant comman

dant le cutter la Surpriſe & datée du 6 Août

C11 Iner.

Hier matin, près du Dogger-Bank , nous ren

contrâmes l'eſcadre Hollandoiſe avec une fiotte con

fidérable ; je m'eſtimai heureux d'avoir ſur elle

l'avantage du vent , parce que ſans cela mon

convoi eût été expoſé, vu le grand nombre de ſes

fortes frégates. Ayant ſéparé les vaiſſeaux de

guerre des vaiſſeaux marchands , & fait à ces

§. le ſignal de tenir le vent , je portai au

large, hiſſant le ſignal de chaſſe générale ; l'ennemi

forma ſa ligne, conſiſtant en huit vaiſſeaux à deux

ponts, amures à tribord ; notre ligne, y compris

le Dolphin , étoit formée de ſept : de part & d'autre ,

il n'y eut pas un coup de canon tiré avant d'être

à la demi-portée du mouſquet ; le Fortitude ſe

trouvant alors par le travers de l'Amiral Hollan

dois, l'action commença, & ſe ſoutint avec un feu

continuel pendant trois heures quarante minutes ; .

alors nos vaiſſeaux étoient ingouvernables : je fis

un effort pour former la ligne, afin de recom

mencer le combat, mais cela étoit impraticable ;

le Bienfaiſant avoit perdu ſon mât de grande

hune, & le Buffalo , ſa vergue de miſaine : le reſte

des vaiſſeaux n'étoit pas moins maltraité dans leurs

mâts , leurs agrêts & leurs voiles ; l'ennemi parut

être dans un auſſi mauvais état. Les deux eſcadres

reſtèrent en panne près l'une de l'autre un eſpace

de tems confidérable , au bout duquel celle des

Hollandois prit avec ſon convoi la route du Texel :

, nous n'étions pas en état de la ſuivre. — Les

Officiers & équipages de S. M. ſe ſont conduits

avec beaucoup de bravoure, & l'ennemi n'a pas

moins fait preuve de vaillance; le Fortitude a été

Parfaitement bien ſecondé par le Capitaine Ma
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cartney , qui commandoit la Princeſs Amélia ,

mais il a malheureuſement été tué au commen -

cement de l'action. Le Lieutenant Hill s'eſt fait

beaucoup d'honneur, en ſoutenant, auſſi bien qu'il

l'a fait, la conduite de ſon Capitaine. - Comme

il étoit très-probable qu'on en reviendroit à une

ſeconde action, le Capitaine Macbride m'obligea

ſenſiblement en ſe chargeant du commandement

de ce vaiſſeau, & j'ai donné celui de l'Artois au

fieur Waghorne , mon premier Lieutenant : cet

Officier, quoique grièvement bleſſé dans l'action ,

avoit refuſé de ſe retirer , & étoit reſté à côté de

moi tout le tems qu'elle a duré : le Capitaine Grœme,

du Preſton , a perdu un bras. Je joins ici un état

des tués & bleſſés, ainſi que des dommages que

les vaiſſeaux ont reçu. Je crois que la force de

l'ennemi étoit ſupérieure de beaucoup à ce que

L. S. la croyoient être , je me flatte qu'elles con

cevront qu'avec celle de notre eſcadre, nous avons

fait tout ce qu'il étoit poſſible de faire. — P. S.
Les frégates ont découvert , ce matin , un des

vaiſſeaux de guerre Hollandois ſubmergé dans 2 z

braſſes d'eau ; ſes mâts de perroquet s'élevoient

au-deſſus de la ſurface , & ſa flamme flottoit en

core : le Capitaine Patton l'ayant amenée , me l'a

apportée à mon bord ; c'étoit, je crois, le ſecond

vaiſſeau de la ligne, montant 74 canons. L'état des

tués & bleſſés dans l'action eſt de 1o4 morts, 339

bleſſés.

Le Lieutenant Rivett rapporte que les navires

du commerce venant de la mer Baltique, au nombre

de plus de cent voiles , avoient pris , avant que

l'action commençât, la route de l'Angleterre ſous

eſcorte convenable , & qu'à toute heure on peut

attendre leur arrivée. Lors de l'action, l'eſcadre

de l'Amiral Parker étoit compoſée des vaiſſeaux

& frégates ci après mentionnés. Le Fortitude , de

74, Vice-Amiral Parker, Capitaine Robertſon. La
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Princeſs Amélie , de 8o , Capitaine Macartney. Le

Berwick , de 74, Capitaine Ferguſon. Le Bienfai

ſant, de 64, Capitaine Braidhwaite. Le Buffalo ,

de 6o , Capitaine Truſcott. Le Preſton , de 5 o,

Capitaine Grœme. Dolphin , de 44, Capitaine

Blair. L'Artois , de 4o , Capitaine M'Bride. La

Latona , de 38 , Capitaine Sir H. Parker. La

Belle Poule, de 36, Capitaine Patton. Le Cléopatra,

de 32 , Capitaine Murray. La Surpriſe ( cutter ),

de 1o, Lieutenant Rivett.

Les ſuites de ce combat, n'ont pas égale

ment ſatisfait la nation; s'il eſt vrai que nous

ſoyonsvainqueurs, nous ne voyons pas quels

avantages en ont réſulté; le convoi Hollan

dois nous a échappé & a continué ſa route ;

& nos vaiſſeaux ſont dans un état à avoir

beſoin de ſe réparer comme ils pour ont à

Leirh, où ils ſont pour pouvoir regagner nos

ports, où ils recevront les réparations plus

conſidérables dont ils ont beſoin.

Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale, ſe réduiſent à une lettre du Lieutenant

Colonel Baifour, en date de Charles.Town,

publiée dans la Gazette de la Cour du 11

de ce mois, où il apprend que le Lord Raw

don étant venu avec les renferts qu'il avoit

reçus à Ninety Six, avoit déci lé le Général

Gréen à abandonner l'attaque de certe place,

& de ſe retirer à 16 milles; d'où d'aprè, des

bruits auxquels il ajoute peu de foi , il doit

avoir pris la route de la Virginie où l'on dit

qu'il a reçu ordre de joirdre le Général

Wayne & le Marquis de la Fayette. De ce

côté le Lord Cornwallis ne paroît avoir en
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core rien fait ; il a tenté pluſieurs fois inu

tilement d'engager M. de la Fayette à une

action. La chaleur étant extrême, le Lord

Cornwallis avoit jugé plus prudent de ne

point fatiguer ſes troupes, & d'attendre que

la ſaiſon ſoit moins rigoureuſe.

On a dit allez plai amment, ſur la conquête des

Carolines par ce Lord qu'elle peut s'aſſimiler à la

capture qu'avoit fait un Soldat Ecoſſois. Il écrit à ſon

Capitaine. — J'ai fait un priſonnier.— Eh bien !

il faut l'emmener. — Il ne veut pas venir. — Viens

donc toi-même. - Mais il ne veut pas me laiſſer
aller.

L'Amiral Graves qui commande l'eſcadre

en ſtation à New-Yorck , eſt l'ancien de

l'Amiral Digby ; on lui a envoyé ordre de

partir pour la Jamaïque auſſi-tôt que Digby

ſera arrivé à New Yorck; on dit que celui-ci

emporte avec lui des pleins pouvoirs pour

traiter avec l'Amérique ; mais on doute que

le nouveau Plénipotentiaire ſoit plus heu

reux que ſes prédéceſſeurs.

On voit dans les papiers Américains qui

nous ſont arrivés , que des détachemens de

l'armée du Général Gréen pendant ſon expé

dition de Ninety - Six, nous ont enlevé le

fort Orangebourg, & que M. H. Lée Junior

s'eſt emparé du fort Granby, qui a capitulé

le 15 Mai, & où les Américains ont trouvé

beaucoup de proviſions , d'armes & de mu

nitions. A ces nouvelles du Continent on

peut joindre la capitulation de Penſacola ,

envoyée par le Major-Général Campbell ,

& publiée dans la même Gazette du I 1 de

ce mois; elle eſt conçue ainſi.
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1 °. Tous les forts & poſtes actuellement en la

poſſeſſion des troupes de S. M. B. ſeront remis aux

troupes de S. M. C. Les garniſons Angloiſes y com

† les ſoldats & matelots, ſortiront avec tous les

onneurs de la guerre; à la diſtance de 5oo verges de

leurs poſtes reſpectifs, elles mettront leurs armes

en pile, les Officiers ſeulement gardant leurs épées,

après quoi elles ſeront embarquées auſſi prompte

ment qu'il ſera poſſible à bord de bâtimens fournis

& ſuffiſamment approviſionnés de vivres aux frais de

S. M. C. pour être envoyées avec toute la célérité

poſſible, & ſans aucun retard inutile dans l'un des

ports appartenans à la G. B. , au choix du Major

Général Campbell, les troupes reſtant ſous les or

dres immédiats de leurs propres Officiers reſpectifs,

& elles ne ſerviront point contre l'Eſpagne ou ſes

alliés, juſqu'à ce qu'un nombre égal de priſonniers

appartenant à l'Eſpagne ou à ſes alliés, ait été donné

en échangepar la G. B. ſuivant l'uſage établi d'égali

té de rangou une eſtimation y équivalente. - Accor

dé. Les ports de St-Auguſtin & de l'iſle de la Jamaï

† ſeront ſeulement exceptés, & quant à l'échange

es priſonniers, les Eſpagnols ſeront préférés à leurs

alliés ; le tranſport de ceux qui ſeront envoyés en

échange dans les ports Eſpagnols, ſera aux frais de
S. M. B.

2°. Les Officiers de l'Etat Major , les Commiſ

ſaires, les Gardes de munitions, & en général tous

& chacune perſonne dépendant par leur charge ou

emploi de l'armée, ſeront compris dans l'article pré
cédent. Accordé.

3°. Il ſera fourni aux frais de S. M. C. unvaiſſeau

hopital ſuffiſamment approviſionné de vivres pour

les malades & bleſſés en état de ſoutenir la traver

ſée , & d'accompagner les autres troupes dans le

port où elles ſe rendront ; on prendra ſoin du reſte

des malades & bleſſés qui, après leur rétabliſſe

ment , ſeront envoyés avec un pavillon parlemen
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taire dans le même port. Accordé. — Le Généraſ

Campbell laiſſera les Commiſſaires, Chirurgiens &

Médecins pour ſecourir les malades aux fais de

S. M B. , & ils ſeront envoyés enſuite ainſi que le

reſte de la garniſon aux frais de S. M. C.

4°. Les Capitaines & Officiers de la Marine aux

quels il eſt alloué des domeſtiques par l'établiſſement

de la Marine Angloiſe, garderont leurs domeſtiques

qui ſeront compris dans le premier article. Ac
cordé.

5°. Toute la propriété privée, le bagage & les

effets de tout & chaque Officier, Soldat & Matelot,

compoſant les garniſons des forts ou poſtes com

pris dans cette capitulation, leur ſeront conſervés

ſans dommage ou vexation, & il leur ſera permis

ou de les emporter avec eux à bord des tranſports

qui leur ſeront fournis en vertu du premier arti

cle , ou d'en diſpoſer comme ils le jugeront à pro

pos, à Penſacola.Accordé, par rapport au bagage

& à l'équipage ſuivant la coutume de l'armée.

6°. Tous les papiers néceſſaires pour la fixation
des comptes publics en Angleterre ou ailleurs, ſe

ront laidés à la garniſon. Accordé, après qu'ils

auront été examinés. -

7°. Un pavillon parlementaire envoyé il y a

quelque rems à la Havane par le Capitaine Deans,

qui étoit alors le plus ancien Capitaine de la Ma

rine dans la Station de Penſacola, ſera envoyé dans

le même port où ſe rendront les troupes & mate

lots de cette place en vertu du premier article.Ac

cordé.

8°. Un bâtiment commode ſera fourni & ap

proviſionné ſuffiſamment de vivres aux frais de

S. M. C. pour tranſporter le Gouverneur, ſa fa

mille, ſa propriété & ſes effets en Angleterre, ou

dans un des Gouvernemens de S. M. B. dans l'Amé

rique ſeptentrionale ainſi qu'il le jugera à propos,

& pendant ſon ſéjour dans la Floride, il reſtera à

\
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l'Hôtel du Gouverneur dans la ville de Penſacola,

oü il ſera protégé dans ſa perſonne, ſes papiers, ſa

propriété & effets qui ne ſeront point ſujets a être

inſpectés avant ſon départ ou à ſon départ. Ac

cordé pourvu qu'il prenne un autre maiſon que celle

du Gouverneur qu'il demande. . "

9°. Il ſera auſſi fourni aux frais de S, M. C. un vaiſ

ſeau commode pour tranſporter le Major Général

John Campbell, ſa ſuite , ſa famille, ſa proprié

té & ſes effets dans la Grande-Bretagne ou dans tel

des Gouvernemens de S. M. B. de l Amérique Sep

· tentrionale, qu'il jugera à propos ; & pendant ſon

ſéjour dans la Province , il lui ſera fourni des lo

gemens convenables, pour lui , ſa ſuite & ſa fa

mille, & de plus, il ſera protégé dans ſa perſon

ne, papiers , propriété & eftets , & c. Accordé.

1 c°. Les Officiers de Marine, de Terre & de

1'Etat-Major, dont les affaires exigent la préſence

dans la Province, auront la liber é d y reſter un

tems raiſonnable , à l'effet de les terminer Accordé.

1 1°. Cette Province reſtera en la poſſeſſion de

S. M. C. juſqu'a ce que L. M. C. & B. déci

dent de ſon ſort ; & en attendant, les Officiers .

| civils, ceux de la Marine & de i'armée, durant

leur ſéjour, les Marchands & autres habitans ne

pourront être forcés de prendre les armes contre

S. M. B. , ſes alliés , ou toute autre Puiſſance

quelconque Ils ne ſeront moleſtés ſur aucun pré

texte, en leurs perſonnes, en leurs biens ou ef

fets quelconques, ſoit par terre ou par mer, par

' les ſujets de S. M. B. tes alliés , mais au con

traire, ils ſeront protégés à cet égard de la méme

maniere que les ſujets natifs d Eſpagne. Réponſe.

— La Province reſtera à l Eſpagne, & les habi

tanº ſeront traités conformément à la capitulation

de Baton-rouge, en le ir donnant quatre mois de

plus pour ſe retirer.

12°. Le premier Juge & les autres Officiers ci
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vils du Gouvernement qui n'auront pas beſoin de

reſter pour arranger leurs affaires, ſeront égale

ment tranſportés dans la G. B. ou dans tel des

Gouvernemens de S. M. B. de l'Amérique Septen.

trionale quils jugeront à propos , avec leurs fa

milles , leurs papiers & effets , leſquels ne ſeront

point ſujets à inſpection , ſur de bons vaiſſeaux

qui ſeront fournis & ſuffiſamment approviſionnés

aux frais de S. M. C.— Réponſe. Des pavillons

parlementaires leur ſeront donnés pour ſe retirer,

mais à leurs frais.

13°. Les Officiers tant civils que de marine &

de guerre , qui reſteront pour arranger leurs af

faires, après que les vaiſſeaux auront été fournis

pour les tranſporter dans la G. B. ou ailleurs ,

comme il a été dit dans les articles précédens ;

les Marchands & autres , ſoit perſonnellement ,

durant leur ſéjour ; ou , en cas qu'ils quittent la

Province, en la perſonne des Procureurs nommés

par eux ; comme auſſi tous les abſens , dont les

affaires ſont actuellement, ou pourront être miſes

entre les mains des Procureurs, ſeront conſervés

dans leurs droits & priviléges , & dans la poſſeſ

ſion & jouiſſance paiſible & tranquille de leurs

biens & effets réels & perſonnels, meubles & im

meubles, ou de toute autre nature quelconque ,

& ils pourront, ou par eux ou par leurs Procu

reurs , les vendre & en diſpoſer comme ils vou

dront, de la même manière qu'ils ont fait ci-de

vant ; les produits de ces biens & effets , ſe

ront employés à acheter les eſpèces qui leur

conviendront le mieux , & leur ſerviront à ſe tranſ

porter eux & leurs familles dans quelque partie

de la domination de S. M. B. , ſur des vaiſſeaux

de cartel , à leurs frais. Il leur ſera fourni les

bâtimens néceſſaires & des ſaufs-conduits pour les

Protéger eux, leurs familles & leurs effets, con

tre les ſujets & alliés de S. M. C., comme s'ils

\
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étoient nés ſujets d'Eſpagne. Accordé pour un an.

14°. Les habitans, quels qu'ils ſoient, ne ſe

ront obligés de rien fournir aux troupes de

S. M. C. en quartier. Tous les Nègres libres ,

Mulâtres & Métis ſeront conſervés† leur li

berté. Réponſe. — Les habitans fourniront des

logemens lorſque cela ſera néceſſaire.Accordé relati

vement aux Nègres & Mulâtres libres, pourvu toute

fois que le Général Campbell relâche un Nègre

libre pris au village. -

15°. Le libre exercice de la Religion ſera per

mis dans toute la province comme ci-devant , ſans

qu'il y ſoit mis la moindre Ieſtriction. Accordé pour

un an, juſqu'à ce que la volonté du Roi mon

Maître ſoit connue à cet égard.

16°. Les Nègres pris à loyer de leurs Maîtres

& employés à travailler aux fortifications pen

dant le ſiége , ne ſeront pas enlevés à leurs Maî

tres , mais retourneront à leurs propriétaires.

Accordé.

17°. Les regiſtres publics, archives & papiers

qui ſe trouvent dans les Bureaux reſpectifs du

Gouvernement & des Finances , reſteront ſous la

garde des Officiers actuels, ſans qu'il ſoit permis,

ſous aucun prétexte, de les changer de place, dans

la crainte qu'ils ne ſoient perdus ou égarés. Ré

ponſe. Tous les papiers publics ſeront remis à une

Perſonne que je déſignerai pour en faire l'examen ;

& dans le cas où ils ne ſeroient d'aucune utilité

pour l'Adminiſtration de la Colonie , ils ſeront

rendus aux Officiers civils.

18°. Les habitans ni autres perſonnes quelconques

ne ſeront troublés ou nroleſtés, ſous aucun prétexte,

pour avoir porté les armes en défendant la Colonie.

Accordé. 19°. Deux chariots couverts ſortiront

avec les troupes, & on n'en fera point la viſite pour

aucun motif que ce ſoit. Accordé.

2o°. Le bétail & autres proviſions priſes ſur les
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habitans de la province pour l'uſage des troupes

de S. M. B., ſeront payés en entier ſuivant les prix

ordinaires de chaque article reſpectif dans les endroits

où leſdits bétails & proviſions ont été pris, Réponſe.

-Cet article eſt inutile, attendu qu'il n'a été pris ſur

les habitans ni bétail ni aucune choſe quelconque.

21°. Il ſera permis au Gouverneur & Comman

dant des troupes de cette province d'envoyer la nou

velle de cette capitulation par un bâtiment parlemen

taire ou autrement, à ſon choix, au Gouverneur de

1a Floride orientale, au Commandant en Chef dans

l'Amérique ſeptentrionale, à la Jamaïque & dans la

G. B. ſi ledit Gouverneur le juge à propos. Accordé.

22°. Tous les priſonniers faits par les armes d'Eſ

pagne, depuis le 9 Mars dernier, ſe joindront aux

garniſons des poſtes & forts à évacuer, & ſeront ſur

le même pied qui a été ſtipulé dans le premier arti

cle; & tous les priſonniers Eſpagnols qui étoient

· priſonniers ſur leur parole à Penſacola, ou qui ſont

actuellement en la poſſeſſion des troupes Angloiſes,

ſeront mis en liberté, excepté ceux qui ſeront accu

ſés d'avoir manqué à leur parole. Accordé.

23°. Les Nègres qui ſe ſont cachés pendant le ſiége

dans la crainte ou l'appréhenſion du danger, ſeront

rendus à leurs propriétaires lorſqu'ils ſeront trouvés.

Accordé, ou ſi l'on y trouve de l'inconvénient, on

en payera la valeur.

24°. Il ſera fourni des quartiers aux troupes

Angloiſes & aux matelots, juſqu'à ce qu'ils†
être embarqués à bord des tranſports qui doivent

leur être fournis d'après le premier article.Accordé.

25°. L'exécution pleine & entière de la préſente

capitulation ſera obſervée bona fide, & s'il ſurve

· noit quelques difficultés qui n'auroient point été pré

vues dans les précédens articles, l'intention des par

ties contractantes eſt qu'elles ſoient levées de la ma

nière la plus conformeàl'humanité & à la généroſité.

- - Articles
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· Articles additionnels. 26°. Dans le cas où un

ou pluſieurs ſoldats Anglois , ou matelots qui

ſont actuellement abſens de leurs corps reſpectifs,

& errans dans les bois ſeroient pris , par la ſuite,

par les troupes Eſpagnoles ou leurs alliés, ils ſeront

regardés comme s'ils faiſoient actuellement partie

de la garniſon, & dans le cas où ils ſeroient pris

avant le départ de la garniſon , on leur per

mettra de joindre les troupes Angloiſes ; & ſi

la garniſon étoit partie, ils pourront joindre l'ho

pital, & ils ſeront envoyés dans le même port où

ſe retirera ta garniſon, avec les malades & bleſſés

qu'elle laiſſera derrière elle, ſuivant ce qui eſt ſtipulé

par le troiſième article. Accordé , pourvu qu'ils ne

ſe préſentent pas en qualité de déſerteurs.

27°. On ne donnera aucun encouragement queſ

conque ; & ſur ſon honneur , on n'emploiera aucuns

moyens pour engager les ſoldats ou matelots des

troupes Angloiſes a s'enrôler au ſervice d'Eſpagne

ou à celui de ſes alliés. Accordé , mais on donnera

protection à ceux qui ſe préſenteront volontairement

d'eux - mêmes.

Cette Gazette de la Cour ne contient que

la ſuite de nos déſaſtres. La dépêche dans

laquelle l'Amiral Hood rendoit compte de

ſon combat eſt enfin arrivée. -

, Le 28 Avril, à 7 heures du matin , la frégate

l'Amazone étant au vent de la pointe Salines, dé

couvrit une Eſcadre très conſidérable. A 9 heures,

le Ruſſel , à qui je venois d'ordonner de ſe rendre

à Sainte-Lucie, parce qu'il avoit 13o malades à

bord , me répéta le ſignal de l'Amazone ; je fis

ſur le champ celui de chaſſe générale au S. E. afin

de porter tous les vaiſſeaux au vent, & à 1o heu

res, je formai la ligne en avant, les vaiſſeaux à

deux cables de diſtance : lorſque nous eûmes ou

vert le roc Diamant, ce ne fut que de la tête du ^

25 Août 176 I, - h
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grand mât que l'on put découvrir l'ennemi cous

rant au Sud ; le Capitaine Finch ayant vu répéter

au plus près ſon ſignal, retourna judicieuſement

pour reconnoître l'Eſcadre ; à midi, il ſe rapprocha

aſlez près de moi pour que je puſſe diſtinguer qu'il

ſignaloit un ennemi ſupérieur en force : lorſque je

marquai le deſir de connoître le nombie des vaiſ

ſeaux de ligne, il répondit 19 Un peu avant deux

heures, le Capitaine Finch ſe rendit à mon bord

& me dit, qu'il avoit très-diſtinctement compté 19

vaiſſeaux de ligne & deux autres a deux ponts qu'il

croyoit armés en flûte. Comme l'ennemi n'avoit

retiré que trois frégates de ſa flotte, le Capitaine

Finch n'avoit pu juger avec préciſion du nombre

qu'il pouvoit en avoir : il ajou ta que cette fiotte

étoit très - nombreuſe que le tour gouvernoit au

Nord, ce qui eſt la poſition dans laq ele nous

en vîmes enſuite une partie du haut des mâts, au

coucher du ſoleil ; la majeure partie des vaiſſeaux

que nous découvrîmes alors, # trouvant au Nord

de la pointe Salines. J expédiai ſur le champ le

Capitaine Finch pour di e au Contre-Amiral Drake

què je déſirois lui parler ; lorſqu'il ſe fut tendu à

mon boi d, je lui dis que je continuerois la ligne

par l'avant, que je me porterois au vent le plus

que je pourrois en mettant dehors toutes mes

voiles ; & q 'au point du jour, je rangerois de

près le Fort Royal, attendu que la route que pou

voit prendie l'ennemi étoit incertaine. Il voulut

bien diie que c'étoit ce que je pouvois faire de

mieux. J'ordonnai alors au Capitaine Finch de ſe

orter encore au vent , pour tâcher de decouvrir

'ennemi, lui enjoignant, au moment ou il en au- .

roit connoiſſance diſtincte, de faire certains ſignaux

dont je convins avec lui, afin que je puſſe ſavoir

s'il étoit amaré à bas-bord ou à tribord , ou cou

rant vent a 1ière : immédiatement après le coucher

du ſoleil, je fis virer l'Eſcadre toute enſemble vent

devant, gouvernai au Nord, & paſſai toute la nuit
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devant Fort Royal. Au point du jour, nous ne

vîmes ni l'ennemi, ni l'Amazone ; mais un peu

avant neuf heures, l'Amazone me joignit , l'en

nemi é oit alors en vue & venoit droit à nous en

tre les pointes Salines & le roc Diamant. Je fis le

ſignal du plus près & de ſe préparer au combat.

A neuf heures, l'ennemi parut ; il formoit la ligne

de bataille ; 2o minutes après le Prince Williams

me joignit venant de la baie de Gros-Iſlet; comme

je ne l'avois mandé que le ſoir précédent, il faut

que le Capitaine Douglas, pour ſe rendre ſi promp

tement près de moi, ait fait des efforts prodigieux

& qui lui fort beaucoup d honneur, vu qu'il avoit

eu à raſſembler, dans la nuit, la majeure partie de

ſon équipage. A 9 heures 27 minutes, nous hiſſâ

mes pavillon anglois ; l'Amiral François hiſſa le

ſien, ainſi que toute ſon eſcadre. A 1o heures 1 3

minutes, je fis ſignal au vaiſſeau le Shrewsbury

de ſe porter au vent , c'étoit le bâtiment de tête ;

mais je remarquai immédiatement après, que le

vent avant vari*, il le ſerroit autant qu'il étoit

en ſon pouvoir de le faire. A 1o heures 3 3 mi

nutes, je fis virer l'Eſcadre toute enſemb'e vent

devant : l'avant garde ennemie étoit al rs preſque

par le travers de notre centre A 1 ! heures, elle

commerça à faire fe , je n'y répondis pas ; alors

les vaiſſeaux qui mouilloient dans la baie de Fort

Royal c upèrent leurs cables & parurent ſous voi

les. A , 1 heures 2o minutes , je fis encore virer

toute l'Eſad e enſemble vent devant, & je répétai

le ſignal de la ligne de batai'le au plis p ès. A

1 1 he 1res 1 5 min ites , remarquant que les boulets

de l'ennemi paſſoient par detlus nous , je fis le

ſignal d'engage le combat : notie avart-garde &

l'arière-varde enne mie , en paſſa t l une devant

l'a tre, écha gèrent qºela es bordées. A 1 1 heu

res 4o minures , l'en emº vint vent devant ; 5 mi

nutes après, je fis ſignal a l'arrière º# de ſerrer

2.
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ſur le certre ; 1o minutes après, voyant qu'il

étoit impoſiible d'atteindre l'ennemi, je l'invitai à

ver ir me chercher , en faiſant mettre l'Eſcadre en

anne ſous les huniers. A midi & demi, l'Amiral

† , à bord de la Bretagne , commença à

faire feu ſur le Barjieur, qui le lui rendit ſur le

champ & l'action devint générale , mais nous

étions a une trop grande diſtance, & je ne crois

pas qu'il y ait d'exemple d'une action cû l'on ait

jetté tant de boulets & de poudre en pure perte :

mais c'étoit de M. de Graſſe que dépendoit le

choix de la diſtance ; il ne m'étoit pas poſſible de

l'approcher de plus près. A une heure, comme les

François avoient commencé à faire ſervir, & à

porter en tête , je fis à l'avant-garde le ſignal de

faire ſervir. A une heure 17 minutes, je fis au

Shrewsbury (qui étoit le vaiſſeau de tête ) le ſignal

de faire plus de voiles, & je fis mettre dehors les

perroquets. A une heure 34 minutes, je répétai le

ſignal de ſe1rer de plus près la ligne, & remar

quant que de 1o boulets que l'ennemi nous en

voyoit, il n'y en avoit pas un qui nous atteignît,

je fis ceſſer le feu, l'ennemi ne tarda pas à en

faire aurant ; mais comme ſon avant-garde & la

nôtre combattoient d'un peu plus près, elles con

tinuèrent, & quoique l'Amiral François eût dix

vaiſſeaux derrière lui & trois autres au vent, il

ne s'en approcha pas davantage ; pendant ce temps

là, les navires du commerce rangeoient la terre

au plus près ; ils étoient eſcortés par deux vaiſ

ſeaux à deux ponts que l'on ſuppoſe armés en fiûte

& deux frégates. A trois heures 18 minutes , le

feu ceſſa entre notre avant-garde & celle de l'en

nemi , & je fis au Shrewsbury le ſignal de faire

plus de voile pour ſe porter au vent de l'ennemi.

A quatre heures 45 minutes, je chargeai le Capir

raine Finch de porter au Capitaine Robinſon, du

6hrewsbury, l'ordre de ſerrer le vent, & de poºr

à
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ter le plus de voiles qu'il lui ſeroit poſſible, dè

manière à conſerver la ligne de bataille en ordre ,

& de la parcourir pour communiquer le même

ordre aux Capitaines de chaque vaifleau. A 5 heu

res 57 minutes , le paquebot deſtiné pour Antigoa ,

& qui avoit fait route de conſerve avec l'Eſcadre,

me héla pour m'informer, par ordre du Contre

Amiral Drake, que le Ruſſel étoit en grande dé

treſſe, avoit reçu pluſieurs boulets à ſa flottaiſon ,

que l'eau ſurmontoit la plate-forme de la ſoute

aux poudres & gagnoit les pompes, & qu'enfin il

avoit trois de ſes canons démontés. A 6 heures

18 minutes, je fis au Ruſſel le ſignal de ſe rendre

à la portée où il pouvoit être hélé, il y répon

dit : alors la flotte ennemie, conſiſtant en 24 vaiſ

ſeaux de ligne,'étoit à environ quatre milles au

vent. A 7 heures & demie, le Capitaine Suther

land, du Ruſſel , paſſa ſur mon bord, je lui or

donnai, en cas que par des efforts il lui fût poſſi

ble de tenir à flot ſon vaiſſeau, de le conduire à

Saint-Euſtache , ou dans tout autre port qu'il pour

roit gagner, & d'informer le Chevalier George

Rodney de tout ce qui s'étoit paſſé dans l'action.

A 9 heures 45 minutes , le Lixard s'approcha à

· portée de hêler, & m'informa de la part du Capi

, taine Sutherland qu'il avoit arrivé vent arrière,

Le 3 c Avril, au point du jour, je remarquai que

l'avant-garde & le centre de l'Eſcadre s'étoient

ſéparés à quelque diſtance du Barfleur & de 1'ar- .

rière-garde, par l'effet de l'inconſtance des vents

· & des calmes qui leur avoient ſuccédé dans le .

cours de la nuit , & qui n'avoient pas permis que

le Barfieur mît le cap dans la direction que nous

voulions lui donner : il avoit tournoyé à detix ou

trois différentes repriſes, tandis que les autres vaiſ

ſeaux avoient un air léger : obſervant aiors que

les vaiſſeaux avancés de l'ennemi portoient ſur

notre avant - garde, je forçai de voiles le plus qu'il

3
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fut poſſible en portant ſur eux, & fis le ſignal pout

former la ligne de bataille au plus vîte; celle de

l'ennemi étoit conſidérablement étendue & diſperſée.

A ſept heures , l'eſcadre à mes ordres étant paſſa

blement formée, les vaiſſeaux avancés de l'ennemi

ſerrèrent le vent & s'éloignèrent. A ſept heures

57 minutes je fis ſignal à l'arrière-garde de ſer

rer ſur le centre, parce que par les manœuvres

de l'ennemi il paroiſſoit qu'il ſe diſpoſoit à l'atta

quer ; à huit heures 35 minutes , comme il y

avoit peu de vent, l'eſcadre ſe touva former à-peu

• près la ligne par le travers- Je fis le ſignal de

reſter dans cet ordre de marche, crainte qu'en

tâchant de former la ligne en avant elle ne s'é-

tendît trop ; à 1 1 heures je fis le ſignal de for

mer la ligne en avant, à deux cables de diſtance :

le vent ayant paſſé alors à l'eſt favoriſoit cette

manœuvre, qui me mettoit en état de mieux recevoir

l'ennemi que l on voyoit au vent à environ trois

milies de diſtance. A onze heures 14 minutes je

fis le ſignal à l'arrierre-garde de ſerrer ſur le cen

tre ; à midi le vent foibliſſant de nouveau , & tot s

les vaiſſeaux ſe formant en ligne par le travers ,

je fis le ſignal de la ligne par le travers, afin

de tenir l'eſcadre auſſi †. qu'il étoit poſſible ;

à midi 25 minutes, le vent ſoufflant décidément

de la partie du S. E. je fis le ſignal de chaſſe

énérale au vent , dans la vue de gagner ſur

J'ennemi l'avantage du vent : deſſein dans lequel

j'euſſe certainement réuſſi ſi le vent ſe fût ſoutenu ;

mais comme il manqua encore à quatre heures ,

il ne fut pas poſſible de gagner le vent ſur l'enne

mi, je fis donc le ſignal pour que l'on formât la

ligne en avant : ayant appris alors que l'lntrepid

faiſ it tant d'eau, qu'à peine étoit il poſſible de

le tenir à flot, & que le Centaur étoit dans le

même état à cauſe de la grande quantité de bou

lets qu'il avoit reçus à ſa flottaiſon, que d'ailleurs
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ſes mâts majeurs étoient très-dangereuſement en

dommagés : je ne crus pas convenable de continuer

de défier l'ennemi au combat : je penſai au contraire

qu'il étoit de mon devoir indiſpenſable d'arriver

vent arriere, & j'en fis le ſignal à 8 heures. A

1o heures je mis en panne po r que l'eſcadre ſe

ſerrât ; 4o minutes après, je fis voiles. Le pre

mier du mois à cinq heures du matin nous dé

couvrîmes l'eſcadie ennemie par notre arriere à

environ 8 ou 9 milles de diſtance : 26 minutes

après je mis en panne , pour faciliter au Torbay

& à la Paccahunta les moyens de nous joindre ;

ils étoient alors à la portée du canon ennemi, &

le premier en reçut beaucoup de dommages dans

ſes mâts & agrêts ; à ſept heures 45 minutes,

I'ennemi ceſſa de faire feu ſur le Torbay : je

détachai l'Amazon pour prendre la Pacahunta én

remorque ; à 8 heures, je fis le ſignal pour que

l'on ſerrât la ligne , la tête & la queue dans la

direction du nord & ſud. A midi 29 minutes ,

je fis le fignal de mettre en panne, babord amure,

enſuite je fis le ſignal pour conſtater l'état dans

lequel ſe trouvoir l'eſcadre : l'ennemi nous reftoit

alors à l'Eſt , & gouvernoit au Nord ; à trois

heures 33 minutes je fis le ſignal pour être plus

près de la ligne Nord & Sud ; ' à 4 heures,

l'ennemi vira vent devant, gouvernant au Sud ,

& au coucher du ſoleil il po#toit encore vers ce

Point : ſur le , ſoir , quoique le calme fût preſque

Plat , le grand mât de hune de l'Intrepid tomba

en Pièces à la mer ; à ſept heures je fis voile

au, Nord , les Officiers de l'eſcadre qui connoiſ

ſoient ces parages, penſant généralement que c'é-

toit l'unique moyen de nous porter au vent , parce

qu'au Sud de Saint-Vincent les courants ſont très

rapides ſous le vent. C'eſt avec uºe peine infinie

que je vous apprends que le Capitaine Nott, du

vaiſſeau de S. M. le Centaur, & ſon premier

h 4
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Lientenant , ont été tués dans l'action ; je fis

Paſſer le Capitaine Smith de la Paccahunta ſur

le Centaur pcur commander , & je donnai le

commandement de la Paccahunta au Lieutenant

John Dovail Burr, nommant M. George Bowen ,

Lieutenant du Centaur. Je pen'e qu'il eſt infini

ment de mon devoir d'ajouter que le zèle & les

efforts du Contre Amiral Drake, ainſi que des

Officiers & équipages que j'avois l'honneur de

commander , ont été tels, que ſi M. de Graſſe

cut jugé à propos d'engager de près les vaiſſeaux

de S. M. , & s'il eût plu à Dieu de lui donner

la victoire, je me flatte qu'elle ne lui eût point

Paru une victoire aiſée , quelque grande que fût

la ſupériorité de l'ennemi ſur nous.

· Certe lettre fait attendre de nouvelles

dépêches ; on ſe flatte qu'il ne s'eſt rien

paſſé de fâcheux depuis les derniers évène

mens ; on auroit été inſtruit , ſans doute ,

par la voie de nos ennemis. Il paroît d'après

les lettres de l'Amiral Rodney , que les Fran

çois n'ont jamais ſongé à attaquer ſérieuſe

ment Ste-Lucie ; ils n'y ont débarqué quel

ques hommes que pour tromper Rodney ,

& pendant ce tems l'autre partie de l'eſca

dre inveſtiſſoit Tabago. L'Amiral paroît être

très mécontent de la prompte reddition de

cette iſle , mais il ne l'affecte que pour juſ

tifier ſa propre négligence. On ſait qu'avant

de marcher pour joindre l'Amiral Hood, il

a été débarquer à St Euſtache 2 grandes

caiſſes d'argent , qui contiennent le produit

net de la vente faite à St-Euſtache; il a d'a-

bord ſongé à ſes affaires , & enſuite à celles

de la Nation. On plaignoit cet Amiral à ſon
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départ de ce que ſes dettes abſorbent ſa for

ttine , aujourd'hui ſes affaires ont changé,

& il a trouvé en commandant une eſcadre le

moyen de s'enrichir. Le Capitaine Rodney,

ſon fils, vient d'acheter des terres apparte

nant au Comte de Northampton , dans les

Comtés de Middleſex , Eſſex , Suſſex &

Northampton , pour la valeur de 14o,cool.

ſte1l. - -

On n'a point d'autres nouvelles de l'Inde,

que cette dépêche de Baſſora , adreſſée à

· notre Ambaſſadeur à Conſtantinople , qui

l'a fait paſſer ici; mais qui ne nous raſſure

pas ſur le ſort de nos établiſſemens dans
d'Iiide. " - • • • • • • • - - - -

, » J'ai le plaiſir de vous informer, que par des

· lettres de Madras , datées du premier Février , il

paroît que l'eſcadre Françoiſe, conſiſtant en ſix

vaiſſeaux de ligne & trois frégates, dont j'ai fait

mention dans ma dernière lettre, au lieu d'entrer

dans la rade de Madras , comme l'on croyoit

qu'elle le feroit , a pris la route de Pondichery :

il paroît de pl is que cette eſcadre eſt en mauvais

état , & n'a avec elle ni tranſports ni troupes , à

# exception des troupes de la marine ; que par con

ſéquent elle n'a pu en fournir à Hyder Aly ; que

celui-ci a été obligé de lever le ſiége de Wandewash

& Veloure; qu'il a perdu Carangolly, & paroiſſoit

raſſembler toutes ſes forces. pour tenter l'évè

nement d'une bataille contre le Chevalier Eyre

Coote : on eſpéroit que le chevalier Edvard

Hughes quitteroit Bombay, avec ſon eſeadre , dans

Je cours dii mois de Mars, & que la paix ſe con

cluroit aveciiles Marattes «. :,i ſ ` , , , ,

« º : ' . h 5 .

|

f#



( 178 )

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 21 Août.

L E 2 2 du mois dernier Monſeigneur le

Comte & Madame la Comteſſe d'Artois

tinrent ſur les Fonts de Baptême, dans la

Chapelle du Château , le fils du feu Comte

de Reuilly , Meſtre-de Camp de Cavalerie ,

& Enſeigne de la Compagnie des Gardes

du Corps de Monſeigneur le Comte d'Ar

tois; cet enfant a été nommé Charles-Marie,

& les cérémonies du Baptême ont été ſup

pléées par l'Evêque de Tours, premier Au

mônier du Prince , en préſence du Curé de

la Paroiſſe de Notre Dame. . -

Le 31 , D. André du Faz, Religieux de

l'Abbaye de S. Hubert des Ardennes, pré

ſenta au Roi , au nom de l'Abbaye , des

oiſeaux & des chiens de chaſſe. Ce préſent

que l'Abbé de S. Hubert eſt dans l'uſage de

faire annuellement à S. M., fut reçu par le

Marquis de Vaudreuil , grand Fauconnier

de France , & par le Malquis de Forgec ,

Capitaine du vol du Cabinet. ,

Le 12 de ce mois le Miniſtre des Finances

a préſenté à S. M. MM. Terray & Meulan

d'Ablois, le premier en qualité d'Intendant

de Moulins, & le ſecond en qualité d'In

tendant de Montauban.

| La Reine qui avance dans ſa groſſeſſe

auſſi heureuſement qu'il eſt poſſible, a été

ſaignée le 13 de ce mois.
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Le Roi pour récompenſer les ſervices de

M. de Bully, Doyen du Conſeil de Dombes,

lui a accordé le titre de Conſeiller d'Etat.

L'Abbé Berault - Bercaſtel , Chanoine de

l'Egliſe de Noyon, a eu ces jours derniers

l'honneur de remettre au Roi les Tomes

Xl & XII de l'Hiſtoire de l'Egliſe, Ouvrage -

dédié à S. M. - M. Moreau , Conſeiller

en la Cour des Comptes , Aides & Finances

de Provence , Conſeiller de Monſieur, Hiſ

toriographe de France, & Bibliothécaire de

la Reine, eut le 12 de ce mois l'honneur

de préſenter à LL. MM. & à la Famille

Royale le XII° Volume de ſes Diſcours ſur

l'Hiſtoire de France (1).

De PA R 1 s , le 21 Août. .

ON s'attendoit à la rencontre de l'eſca

dre Hollandoiſe avec l'Angloiſe aux ordres

de l'Amiral Parker ; une action entre elles

étoit inévitable ; & la manière dont elle a

été ſoutenue fait un honneur infini à la ma

rine des Provinces unies ; elle fait regretter

que les diviſions de la Meuſe & de Zélandé

n'aient pas mis en mer aſſez à tems pour

y prendre part. La Régence d'Amſterdam

(1) L'Hiſtoire de l'Egliſe, par M. 1'Abbé Berault-Ber

caſtel, & les Diſcours ſur l'Hiftoire de France, par M. Mo

reau, ſe trouvent à Paris, chez Moutard, Imprimeur-Li

braire de la Reine & de Madame la Comteſſe d Artois,

Hôtel de Cluny , rue des Mathurins. Le 1 : e. Volume des

Diſcours ſur l'Hiſtoire de France, qui contient les com

mencemens de la 3e. Race , paroîtra dans le mois de Dé

cembre prochain. - - -

h 6
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ne manquera pas de demander raiſon de ce

retard, elle a aujourd'hui le droit de parler

haut, & de faire punir ceux qui ont expoſé

ſes vaiſſeaux à une défaite complette, mal

heur qu'elle n'a évité que par la bravoure

& les efforts ſurnaturels de ſes Officiers &

de ſes Matelots. La bleſſure du Comte de

Bentink a beaucoup affligé l'Ambaſſadeur

de Hollande en notre Cour , & tous ceux

qui l'ont connu ici.

La lettre de l'Amiral Parker ſur cette

rencontre nous auroit fort étonné, ſi nous

ne nous étions pas rappellé que cet Amiral,

loin d'imiter Rodney, a toujours rendu juſ

tice à ſes ennemis, principalement lors de

ſon affaire avec M. de la Motte-Piquet. Le

compte qu'il rend de ſon combat ne pou- .

voit être plus flatteur pour les Hollandois ;

& c'eſt peut-être la première fois que lcs

relations de deux Généraux ne diffèrent point

entre elles. - 7º

| Avec cette intéreſſante nouvelle venue

du Nord , nous en avons reçu en même

tems du Midi. Un Courier expédié de Ma

drid le 8 nous a appris que la flotte de Bué

nos-Ayres compoſée de 18 bâtimens , eſ

cortés ſeulement par 2 frégates, a mouillé

à Cadix. Elle n'apporte point d'argent, mais .

quantité de cuirs & d'autres marchandiſes

de grande valeur. Ce Courier nous a auſſi

apporté la relation de la piiſe de Penſacola ;

on s'y loue beaucoup de la conduite des

François à ce ſiége ; & le Roi d'Eſpagne re

-
-
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commande fortement M. de Monteil à notre

Cour.

On n'a point de nouvelles de l'armée

navale. Ceux qui la placent en deçà du

Cap Finiſterre , faiſant route au Nord , ne

ſavent dire d'où leur vient cet avis. Ce qui

eſt plus certain , c'eſt que les corſaires en

nemis ſont répandus dans le golphe de

Gaſcogne. Deux d'entre eux ont combattu

un navire de Boſton venant de St-Domin

gue, qui ne leur a échappé qu'avec peine ;

depuis ce tems un autre plus hardi , s'eſt

préſenté devant la barre de Bayonne & a

tiré ſur les chaloupes qui l'approchoient le

croyant neutre au pavillon Impérial qu'il

avoit arboré. Deux autres ont encore eu la

hardieſſe de mettre du monde à terre ſur

cette même côte. Mais les payſans s'étant

raſſemblés , les Forbans ſe ſont rembarqués

après avoir perdu quelques hommes. On

dit que deux frégates Eſpagnoles dont l'une

eſt la Sainte-Perpétue , ſe ſont emparé de

deux corſaires de Liverpool , montant l'un

2o canons, l'autre 16; comme ils avoient

des équipages nombreux, les frégates ayant

fait 22o priſonniers à cette occaſion, il ſe

pourroit que ce fnſſent les deux corſaires

maraudeu s qui ont été enlevés; ceux qui

nous donnent cet avis , remarquent en.

paſſ nt que ce ſont les premiers corſºires

ºui ont été pris par des frégates Eſpagno
Ies. - " - " - -

* M. le Dºc de Crillon, écrit-on d'un de nos

Ports , a été pris par le calme & forcé de mouiller

*

•.
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à Carthagène le 3o Juillet; il y étoit encore le 3

Août. Il eſt à craindre que les ennemis avertis de

ſon approche ne fuyent les uns vers le port de

Mahon, & les autres vers le fort St-Philippe , après

s'être emparé de toutes les proviſiens de liſle qu'ils
mettront en sûreté dans le fort. Q oiqu'il en ſoit,

on ne s'attend pas que les troupes Eſpagnoles éprou

vent de grands obſtacles à leur deſcente. La gar

niſon de Minorque eſt de 26oo à 3ooo hommes

au plus, & le Général Murray eſt trop expérimenté

pour s'oppoſer à une deſcente qu'il ne pourroit

troubler , ſans l'empêcher, que par la perte d'une

bonne partie de ſa garniſon.§ les Eſpagnols

ſe ſeront logés dans l'iſle, on pourra penſer à atta

quer le Fort St-Philippe. C'eſt du moins ce que

l'on préſume, s'il eſt vrai que notre Cour ſoit ré
ſolue de faire paſſer 8 bataillons de nos troupes

dans cette iſle pour ſeconder les Eſpagnols. L'un

des régimens qu'on nomme déjà eſt celui de Bre

tagne, commandé par M. le Comte de Crillon ,

ſecond fils du Général. Les troupes s'embarquent

dit-on, à Toulon vers le 2o ou le 2 5 du mois

prochain.–Ce n'eſt pas, ajoute-t-on la ſeule expé

dition que médite notre cabinet ; plus de 4ooo

tonneaux ſont déja frétés à Bordeaux pour le compte

du Roi ; quantité d'autres bâtimens arrêtés à Breſt,

à St Malo, &c., font préſumer qu'il eſt queſtion

d'un tranſport de troupes conſidérable, ſoit pour

l'Inde, ſoit pour l'Amérique Septentrionale c•.

Au départ du Pandoure qui a apporté les

nouvelles que nous avons donné des An

tilles, M. de Graſſe ſe diſpoſoit à retourner

à Fort-Royal, où il devoit laiſſer 5 à 6 vaiſ

ſeaux , & faire route enſuite pour St-Do:

mingue avec l'eſcadre & le convoi deſtiné

pour cette iſle , delà, il ſe rendra dans l'A-

mérique ſeptentrionale avec 14 ou 1 5 vaiſ

A
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ſeaux, parce qu'il en laiſſera quelques uns

au Cap; ceux de M. de Monteil ramèneront

en Europe les convois qui partent dans cette

ſaiſon. D'après ces avis M. de Graſſe a dû

partir de Fort-Royal à la fin de Juin , ou

dans les premiers jours de Juillet.

La lettre de Rodney au Miniſtère Anglois,

montre combien il a à cœur la priſe de Ta

bago, dont il prétend qu'il a été fort étonné.

Il croyoit , dit-on, ſi bien que les vaiſſeaux

qu'il envoyoit avec l'Amiral Drake, à la

défenſe de cette iſle ſuffiroient, qu'il ne dou

toit pas de la priſe du Pluton & de l'Ex

périment qui avoient eſcorté M. de Blan

| chelande ; il ſe croyoit ſi ſûr de ce ſuccès,

qu'il avoit envoyé ſur le bricq qui accom

pagnoit les vaiſſeaux de ligne & qui a été

pris, un Officier pour prendre le commande

ment du Pluton. - -

» L'Iphigénie , écrit-on de Rochefort , com

mandée par M. de Kerſaint, & l'Aimab/c , aux

ordres de M. de Suſannet , ſont prêtes à appareiller

avec les convois du Sénégal & de Cayenne. Ces

frégates ont avec elles 5 corvettes & 2 chaloupes

canonnières, portant chacune un canon de 24 livres.

Si cette flottille veut attaquer l'Iſle de Gorée, elle

Pourra cauſer , dans ces parages , beaucoup de

dommages à l'ennemi. — On va travailler bientôt

aux nouveaux vaiſſeaux qu'on a ordre de conſtruire.

- Les maladies de la ſaiſon ſont plus ſupportables

que les autres années; elles ne cauſent aucun ravage.

Cependant M. le Comte de Broglio, qui étoit au

camp de Saint-Jean-d'Angeli, étant venu ici , eſt

retourné bien malade. Nous faiſons des vœux pour

qu'il ne ſoit pas victime de ſon zèle pour le ſar
-
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vice du Roi ; car il n'étoit venu à Rochefort que

pour aſſiſter à un Conſeil , qu'il étoit le maître

d'aſſembler à Saint - Jean - d'Angeli, ſans ſe dé

placer «. - -

· Les lettres de Marſeille portent que les

différens convois de Syrie , de l'Archipel

& d'Alger , formant enſemble 65 navires

richement chargés, ſont arrivés le 2 de ce

mois dans cette rade , ſous l'eſcorte des

bâtimens du Roi.

» Le 26 Juillet dernier , écrit - on de Leutoure

en Gaſcogne, le tonnerre a frappé de nouveau une

tour, qui s'élève à une hauteur proligieuſe au deſſus

du beffroi des cloches. Le 19 Juin 178o, elle avoit

déja été atteinte par la foudre, & les pierres qui

s'en étoient détachées, avoient cauſé les plus grands

dommages aux maiſons voiſines & au palais Epiſ

copal. Dans le mois de Mai dernier , le tonnerte

y avoit fait de nouvelles dégradations ; & le : 6

Juillet , à la ſuite d un grand orage, pendant lés

Vêpres, chantées en cette Egliſe , qui eſt une des

Paroiſies de la ville, cette tour, creuſe en-dedans,

abſolument inutile, & ne ſervant qu'à effrayer les

habitans dans tous les ouragans, qui ſont fréquens

en ce pays, attendu ſon voiſinage avec les Pyrénées,

a encore été conſidérablement dégradée par le feu

du ciel ; les premiêres qui s'en ſont détachées, ont

caſſé, en tombant, le pivot d'une des groſſes clo

ches , & fait redouter de plus grands malheurs ;

enſorte que la deſtructioa entière de cet ornement

· gothique eſt le vœu g'néral d'une ville qu'il menace

·ſi ſouvent de plis grands ma'heurs «. .. : -

: Le 29 Juin dernier le feu prit dans un

Hºmeau le la P roiſſe de Damºierre , près

#i ſou lun en Betry, d ns une maiſon ，

deme roi J c es'L§, & J. Ber:

nºrd ſa femme, Manœuvres, qui ont péti
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dans les flammes , malgré les ſecours de

leur fils, qui s'y précipita vainement pour

les ſauver , & qui en a reçu de dangereuſes

atteintes. Un ſecond trait qui fait honneur

à l'humanité dans la même circonſtance ,

c'eſt que Simon Laforce, Habitant du même

lieu , avoit volé au ſecours de ſes voiſins ,

tandis que le feu avoit pris à ſa propre mai

ſon, où il a perdu tous ſes meubles & ſes

effets. ·

L'Académie Royale de la Rochelle n'ayant cru

pouvoir couronner aucun des ouvrages qui lui ont

été adreſſés , propoſe de nouveau pour ſujet ,

I'Eloge d'Anne de Montmorency , Connétable &

premier Miniſtre ſous François I & Henri II.

Le prix ſera formé d'une ſomme de ſix cents li

vres, donnée par un Citoyen de la Rochelle , ami

des Lettres, Les conditions du concours & la

forme de l'envoi ſont les mêmes que celles preſ

crites par toutes les Aca lémies. Les paquets doi

vent être adreſſés , francs de ports, avant le 1

Juin 1782 , à M. Seignette, Aſleſſeur au Préfi

dial, ſecond Secrétaire perpétuel.

Nous n'avons pu refuſer de donner de la

publicité à la lettre ſuivante.

J'ai lu, Monſieur, dans , votre Journal du 1z

Mai dernier , l'annonce d'un Pont , propoſé par .

M. de Valniere, qui paroît devoir procurer de

grands avantages, & dont le prix eſt très modi

que. J'avois donné dans le mois dernier le mo

dèle d'un Pont du même genre, qui fut ſoumis à

des épreuves devant trois des plus fameux Archi

tectes de Paris ; il fut arrêté qu'on en conſtrui

roit un à Maiſons au printems prochain, pour fai

re de nouvelles épreuves plus en gland. — Le

Pont que je propoſe aura tous les avantages que ,

Promet M. de Yalniere; il pourra de plus ſoute- .
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nir les plus lourds fardeaux des grandes routes ,

ce dont M. de Valniere ne parle point. Aucune

pièce de bois ne ſera expoſée aux cruës extraor

dinaires des eaux ; il n'aura qu'une moitié d'un

trentième de l'ouverture de l'arche , au lieu du

ſixième, qui deviendroit infiniment roide pour les

voitures chargées péſamment : ſa réparation ſera

journa 1ère & ſucceſſive, de manière qu'on pourra

réparer entièrement & même auſſi ſouvent qu'on le

voudra, la charpente ſous le plancher, ſans in

terrompre le paſſage. Il ne le ſeroit pour un mo

ment, que dans le cas oü une partie du plancher

qui porteroit le pavé, auroit beſoin d'être relevée.

On voit que la charpente de ce Pont , avec un en

tretien exact & médiocre, durera toujours , ou du

moins ne ſera jamais démontée que par parties,

qui ſeront replacées faci ement & à l'inſtant. C'eſt

ce dont il n'eſt pas queſtion dans le Pont de M.

de Valniere, & ce qui pourtant eſt bien eſſentiel

ſur une grande route, dont la continuation ne

peut être interrom>ue ſans cauſer des retards

préjudiciables au commerce. — Quant au prix ,

je penſerois que M. de Valniere peut s'être trom

pé, ou qu'il a ſuppoſé qu'il rencontreroit du roc

derrière ſes culées ; que le ſol n'exigeroit aucu

nes précautions à prendre pour fonder ; ou qu'il

donne trop peu d'épaiſſeur à ſes maçonneries qui

ont une pouſſée aſſez conſidérable à eſſuyer. —

Eſt-il queſtion, ſous le mot de culées , des em

branchemens des côtés, des pilotis, quillage &

palplanches, objets de dépenſe ſur leſquels il faut

toujours compter le long des rivières , pour faire

un ouvrage durable & capable de réſiſter a ix

fouilles d'eau qui posrroient le miner ? L'article

ſeul des culées avec les acceſſoires que je viens

d'indiquer, doit égaler au moins la ſomme de

quarante-cinq mille livres à laquelle M. de Val

miere fait monter la dépenſe de ſon Pont. – J'a-

|
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voue que le mien excéderoit ; mais celui de M. de

Valniere peut-il être employé dans toute circonſº

tance ? Soutiendra-t-il l'effort occafionné par la

rupture de l'eſſieu d'un Roulier , & les poids les

plus conſidérables ? A-t-il en un mot les mêmes

avantages que celui dont le modèle a été ſoumis

aux épreuves dans le mois d'Avril dernier ? Eſt-il
d'une réparation auſſi facile, d'un paſſage auſſi

conſtant ? -

Le pavé, charpente, double plancher, garde

foux en fer, le pont ſur la longueur de cent

cinquante pieds, & ſur la largeur au moins de

vingt-ſept , coûteroit à peu près quarante mille li

vre s, les culées non compriſes — Les prix d'où

je ſuis parti ſont peut être plus forts que ceux de

M. de Valniere ; je crois que ceux qu'il a pris

pour Paris ſont trop bas. Je ne pourrois compa

rer la dépenſe des deux ponts , qu'en connoiſſant

les prix dont il s'eſt ſervi. J'ai l'honneur d'ê-

tre, &c. *** , Capitaine au Corps Royal du

Génie. -

Il paroît une déciſion du Roi, par laquelle Sa

Majeſté veut que dorénavant les ſujets qui ſeront

propoſés pour être nommés à des ſous lieutenan

ces dans ſes régimens d'infanterie Françoiſe, de

cavalerie , de† de dragons & de

chaſſeurs à cheval , ſoient tenus de faire les mêmes

preuves que ceux qui lui ſont préſentés pour être

admis & élevés à ſon Ecole royale Militaire ; Sa

Majefté ne voulant les agréer que ſur le certificat

du ſieur Cherin, Généalogiſte, exceptant néanmoins

les fils de Chevaliers de Saint-Louis, qu'elle agréera

ſuivant l'Edit du Roi portant création de l'Ecole

royale Militaire en 1751, & ſa Déclaration du 24

Août 176o, article IX : la preuve de quatre degrés

de Nobleſſe de père y compris le produiſant, doit

être faite par titres originaux & non par ſimples

copies collationaées ; à l'effet de quoi les parens
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des ſujets que l'on deſtinera au ſervice militaire ;

adreſieront au fieur Cherin les faits généalogiques

de leur naiſſance & les titres originaux juſtifica

tifs i'iceux : & après que ledit ſieur Cherin aura

examiné & reconnu pour véritables les titres à

lui adreſſés, il remettra ſon certificat aux parens,

† le feront paſſer au Meſtre-de-camp-comman

ant du régiment dans lequel ils défireront que le

ſujet ſoit placé ; & le certificat du Généalogiſte

ſera joint au mémoire de propoſition du Meſtre

de-camp-commandant.

Une Ordonnance du Roi, du 4 du préſent mois,

porte attribution aux Intendans & Ordonnateurs

de la Marine , des ventes & autres opérations

relatives aux priſes faites par les vaiſſeaux du Roi.

Sa Majeſté avant reconnu que ces dernières n'étoient

pas ſuſceptibles des mêmes formalités que les pri

ſes faires par les corſaires , les intéréts des Aétion

naires & ceux des Armateurs exigeant une inſtruc

tion juridique ; au lieu qie les priſes faites par les

vaiſſeaux du Roi n'intéreſſent que Sa Majeſté , les

Officiers de la Marine royale & les éqoipages,

pour la part qu'Elle leur a abandonnée par l'Or

donnance de 1778. Elle a jugé en conſéquence qu'il

ſeroit plus avantageux que les opérations qui ſui

vent le jugement du Conſeil des Priſes, ſe fiſſent

à l'avenir par les Intendans de la Marine, & en

leur abſence , par les Commiſſaires généraux ou

autres Ordonnateurs, en préſence des Officiers &

équipages preneurs , & à la requête des Contrô

leurs de la Marine ; les équipages devant recueillir

de ces nouvelles diſpoſitions l'avantage de l'écono

mie dans les opérations, & de la célérité dans la

répartition des priſes. Cette Ordonnance eſt com

oſée de onze articles. - :

E R RA TA. Les faits contenus dans l'article

inſéré dans le Journal du 11 de ce mois , page 8o,

ne ſont point exacts, & pluſieurs ſont faux; nous

nous empreſſons de les déſavouer ici.
l
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De B Rvx E L L E s, le 2 r Août.

LA nouvelle de l'action entre les flottes

Angloiſe & Hollandoiſe , eſt aujourd'hui

l'unique nouvelle & la plus importante ;

c'eſt peut-ê.re le ſeul combat qui ait eu lieu

dans cette guerre, ſur l iſſue duquel il reſte

le moins de doute , & dont les Généraux

reſpectifs aient parlé avec plus de modéra

tion & d'exactitude. On a vu la relation de

l'Ainiral Parker, on ſera bien aiſe de trouver

ici celle du contre-Amiral Zoutman.

» Dimanche 5 Août 178 1, à la pointe du jour, entre

3 & 4 heures du matin, nous vîmes un grand nombre

de navires étrangers au N. N. O. de nous ; nous

préparâmes tout pour le combat ; le vent étoit

N. E. petit frais , & notre cours étoit N, O. ,

nous fîmes le ſignal de ſe ranger en ligne de ba

taiile , à la diſtance de la longueur d'un cable les

uns des autres, & nous nous avançâmes. Le cutter

l'Ajax , Capitaine, Comte de Welderen, vint, en

attendant , faire rapport que la flotte que nous

voyions étoit un convoi ennemi , qui avoit mis

à la voile, le 26 du paſſé, du Sund, ſous l'eſcorte

de 1 1 navires de guerre Anglois, & 4 cutters. A

7 heures, leſdits navires de guerre arborèrent

leurs pavillons Anglois, parmi leſquels il y en

avoit un de Vice - Amiral , & vinient ſur nous ,

le convoi reſtant au vent ; je fis ſignal de virer,

& nous vînmes , ainſi rangés en bataille , nous

placer à l'E. S. E., & fîmes éloigner nos navires

marchands à l'O. ; nous vîmes que les 8 navires

de guerre Anglois, qui venoient en ligne ſur nous,

étoient des navires de 6o , 7o, 9o, & un de 4o

canons. A 8 heures, le Vice-Amiral Anglois étant
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à travers au lof de moi , 1ls tournèrent avec neus,

& la bataille commença ; au moment méme le feu

fut très-vif de part & d'autre, & toute notre ligne

fut engagée El e étoit compoſée des navires ſui,

vans : le Erf Prins, l'Amiral-Général, l'Argo,

le Batavier , l'Amiral de Ruiter , l Amiral Pot

Hein & la Hollande. Je fus très - vivement &

aſſiduement canonné par deux gros vaiſſeaux ; le

combat dura juſqu'a 11 heures & demie, & fut

rude & ſanglant. Nos navires, & le mien y com

pris , étoient alors fort déſemparés , & avoient

reçu tant de dommages, qu'ils étcient hors d état

de pouvoir manœuvrer plus long-tems. Le Vice
Amiral A glois doit avoir également ſouffert ; car

il vira pour lors au vent vers l'Eſt. A midi, nous

fîmes retirer le ſignal d'engager , & nous nous

éloignâmes vers l'O. pour réparer nos dommages

& navires autant qu'il ſeroit poſſible , étant tous

extrémement endommagés par le feu continuel &
un combat ſi long. Nous apperçûmes auſſi que le ,

Vice-Amiral Arglois vira de bord à m'di & demi

avec ſes vaiſſeaux au N. O. , & ils y reſtèrent
flottant pour réparer auſſi leurs dommages. Parmi

leſdits navires, nous en vîmes un 2 trois ponts,

dont le grand hunier tomba hors de bord. — Nous

nous tro,vâmes à midi, ſelon notre eſtime, a 35

degrés, 96 minutes de latitude ſeptentrionale, &

par conſéquent la pointe de Torneus en Norvège

N. N. E. un tºers Nord 3o mille de no s. — Commc

tous les navires de guerre aveient été mis hors

d'état de défenſe, nous fîmes auſſi le ſignal au

convoi de s'er fur avec les fr gares Medenblik &

Vénus , & de ſe mettre, ſuivant les circonſtances,

hors de danger pour n'être pas pris ou tomber erte

les m ins de le nemi. — En p enant le large, le

Batavier , dont la vergue de mi aine étoit ſans

deſſus deſſous, & qui avoit perdu ſon hunier dare
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timon , tomba preſqu'a bord : ſon Officier cria,

pour nous dire que ſon Capitaine étoit bleſſé, &

le naviie ſi délabré, qu'il ne pouvoit plus le gou

verner J'envoyai deux ftégares pour l aſſiſte1 & le

remorquer en cas de beſoin ; mais avant qu'elles

fudent arrivées près du Butavier , qei avoit été

mis hors d'état de manœuvrer , il tomba , vent

arrière , & vint près de nous. Le Cai icaine de

Kinsbergen envoya une chaloupe avec le Capi

taine Abreſon , où étoit le Capitaine Staringh ,

pour faie rapport qu'ils étoient bien maltraites ;

je leur ois , qu'auſſi - tôt que nous ſerions tant

ſoit peu remis , & qu'il ſeroit poſſible de gou

verner les navires, je ferois le ſignal de faire

voile pour rentrer. Le Capitaine Dedel donna le

ſignal de grands dommages ; le Cap taine Van

Braam, d'embarras ; je donnai le ſignal à la frégate

le Zéphir de s'approcher ; elle me rapporta qu elle

avoit parlé au Capitaine Van Braam, & que ſon

navire avoit quelques coups ſous l'eau ; je la déta

chai directement pour porter aux Cai itaines Van

Braam & Dedel, tout ſecours poſſible & aſſiſtance.

—Cependant le Capitaine De lei tira divers coups de

détreſſe & dirigea ſon cours au Sid vers la côte

de Hollande. Je donnai le ſignal au Capitaine Van

Voenſel de venir me parler , & le détacha1 vers

le Capitaine Dedel, pour l'afliſter , demeurer près

de lui, & cher her un port. Entre 4 a 5 heures ,

je donnai le ſignal de partir , ſur quoi tous les

navires qui étoient aupres de nous , . près avoir

répété le ſignal au Capitaine de Kinsber, en , ſe

retirerent le mieux qº'ils purent avec les v, i.es

dont ils pouvoient encore faire uſage. Je m'ap

prochai du Capitaine Braak , qui nous ci la qu'il

avoit eu divers co ps ſous l'eau , & avoir fait

beaucoup d'eau ; mais qu'elle diminuoit conſidéra

blement par les pompes : le ſoir : nous vîmes tous

$.
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Jes ravires faire vcile Avec nous. L'Amiral-de.

Rz5ter a beauccup ce morts & de blefés, & auſſi

b e q e tous les navires, endemmagé au corps,

à la nâture & a x agrets ; de ſorte que j'eſpère

que l occafon nous favo:iſera , avec l'aide de

Dieu, de pouvoir gagner un pcrt de la République.

- J'erv, le la pré ente par M. le Capitaine Ccmte

de W eldeten, qui [o-r1a faire , en perſcnre, un

Plus ami le rapport de tout a V. A. S. J'ai l'hon

neur de me recommander à ſa gracieuſe proteâion,

& de me dire avec 1e ſpect, J. A Z o U T !t A N.

A bord du navire de l'Etat , l'Amiral de Ruyter,

étant à la voi'e dans la mer du Nord le 178I.

Kykduyn Sua quart a Eſt 18 minutes nous. P. S.

Sur tous les vaiſieaux les Officiers & l'équipage

ont monté rn courage conſtant, & ont combattu

en lions, auſſi bien que ſur mon propre vaiſſeau,

dont j'ai été extrêmement content , d'après les

informations que j'en ai reçues juſqu'à préſent. .

On mande de la Haye , qu'un vaiſſeau

Garde-côte de la Friſe , ayant pris un vaiſ .

ſeau chargé pour le cornpte de quelques

Habitans d' Embden , le Roi de Pruſſe a

nor-ſeulement 1éclamé ce vaiſſeau, mais

demandé en outre un dédommagement con

venable pour les Propriétaires , & la puni

tion du capteur.

» Les François, écrit-on de Copenhague, ont pris

& conduit à l'iſle Maurice un vaiſſeau impérial, dont

le Capitaine avoit eu l'imprudence de donner une

atteſtation de ſa main, que le vaiſſeau & ſa cargaiº

ſon étoient propriété Angloiſe. Il l'avoit fait pour ſe

diſpenſer de payer quelques droits au Cap de Bonne

Eſpérance. Peu de jours après arriva dans ce port la

nouvelle de la déclaration de guerre de la part de

1'Angleterre à la Hollande. Le Gouverneur du CaP

remit cette atteſtation formelle à un vaiſſeau Fran

$ois qui en profita #faite cette capture Cºe

- * As. - Fi
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les navires faire voile #vec nous. L'Amiral-de.

Ruyter a beaucoup de morts & de bleſſés, & acſſi

bien que tous les navires, endommagé au corps,

à la mâture & aux agréts ; de ſorte que j'eſpère

que l'occaſion nous favoriſera , avec l'aide de

Dieu, de pouvoir gagner un port de la République.

- J'envoie la préſente par M. le Capitaine Comte :

de Welderen, qui pourra faire , en perſonne, un ,
plus ample rapport dè tout à V. A. S. J'ai l'hon- |

neur de me 1 ccommander à ſa gracieuſe proteâion, |
& de me dire avec re ſpcct , J. A Z o U T M A N,

A bord du navire de l'Etat , l'Amiral de Ruyter,

étant à la voile dans la mer du Nord le 178I.

Kykduyn Sud quart d'Eſt 18 minutes nous, P. S.

Sur tous les vaiſſeaux les Officiers & l'équipage

ont montré en courage conſtant , & ont combattu

en lions , auſſi bien que ſur mon propre vaiſſeau,

dont j'ai été extrêmement content , d'après les

informations que j'en ai reçues juſqu'à préſent.

On mande de la Haye , qu'un vaiſleau

Garde-côte de la Friſe , ayant pris un vaiſ |

ſeau chargé pour le cornpte de quelques

Habitans d' Embden , le Roi de Pruſſe a

non-ſeulement réclamé ce vaiſſeau, mais

demandé en outre un dédommagement con

venable pour les Propriétaires, & la puni

tion du capteur. |

» Les François, écrit-on de Copenhague, ont pris

& conduit à l'iſle Maurice un vaiſſeau impérial, dont

le Capitaine avoit eu l'imprudence de donner une

atteſtation de ſa main , que le vaiſſeau & ſa cargaº

ſon étoient propriété Angloiſe. Il l'avoit fait pour ſe

diſpenſer de payer quelques droits au Cap de Bonnº

Eſpérance. Peu de jours après arriva dans ce port la

nouvelle de la déclaration de guerre de la part de

l'Angleterre à la Hollande. Le Gouverneur du CaP

remit cette atteſtation formelle à un vaiſſeau Fran°

sois qui en profita pour taire!sºssº «. :
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